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ïoroaue seront' calmées Jes passions
infoàfas qui allèrent la politique ces
«x dernières années; lorsque ia haine
Lruucrje des uns. et l'admiration sans
titwn des autre» se seront emoitssées et
auront lait P'aee à une appréciation
du» équitable ; lorsque le reinps; ce
grand maître de la notoriété et de la
skre, aura placé dans son cadre, au- ;
ûev-usdu bruit qui monte de nos colères
'et 'de BUS oispuies, la physionomie de
\\m\am d'E ai qui vient de disparaître,
i'fliNtwe pouna porter un jugement
topawaJsurM. Waldeck Rousseau.

Le 'mon d'hier, bien que retiré de la
fcssailie, était encore intimement mêlé à

'lapimiique et a s»es.pas&ions, parce, que
'cène italique, c'est lui qui la créa, ou
.ou moins qui, l'orienta dans les routes
hasardeuses où M. Combes marche avec
une obMinaiion imbécile, sans que nul:
puisse -une ce qu H adviendra de notre
pauvre pays.

M. Wdtiieck Rousseau, de la retraite
où u luttait cuaire le mal implacable qui
devaa retnponer.étaU toujours le grand
inspirateur, voulu ou subi, de ia Dé-
fense républicaine et de ses œuvres.
C'est lui qui créa le Bloc, qui amalgama
ses éléments hétérogènes, qui donna aux
parlementaires l'habitude de la soumis-
sion, et sa- figure impassible et hautaine
dominait encore, invisible, les débats
d'uae majorité habituée à se courber
sous les ordres du maître. Le maître,
Mer, c'était lui; c'est aujourd'hui M.
Combes. C'est une décadence humi-
liauto; du- disciple au maître, il y a la
distance de l'homme d'Etat au manœu-
vre butor, de l'intelligence hautaine,
mais supérieure, a l'iutehigence bornée
et obstinée d'un primaire.

M. WalJeek Rousseau fut souvent
'Pour nous un adversaire, et un adver-
saire gigantesque. Je veux tout de môme
essayer do dépeindre l'homme, et jeveux essayer de le faire sans passion,
ivee m 5Sui souci de ia vérité.

Gambetta, Jules Ferry, Waldeck-
™usseau. Voila, à mon avis, les trois
Wsiiummes d'Etat de la Républi-
*™. qui dominent la cohue des minis-
Wdes politiciens, des diplomates qui
^lareat sur la scène politique pen-
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du Diable où il eipie son forfait. D'un
côté, il y a les dreyfusards, les partisans
du traître, ceux qui risquent de compro-
mettre la sécurité de la patrie pour une
vaine satisfaction d'amour propre ou :
pour une gloriole mal placée de race et
de caste ; de l'autre côté, il y a les Fran-
çais clairvoyants qui voient en la tenta-
tive de réhabilitation de Dreyfus un for-
midable assaut contre notre puissance
militaire et contre nos traditions. Eutre
les deux camps, il y a la masse confuse
des indécis, aes « opportunistes ».

Le ministère Dupuy s'en va, laissant
une Chambre presque toute antidreyfu-
sarde. Mais dans la coulisse les partisans
de Dreyfus s'agitent ; il leur faut un mi-
nistère qui faase la re vision. L'élabora-
tion en est pénible. Enfin Waldeck-
Ruusseau est tiré de sa solitude; il
abandonne ses goûts paisibles et artis-
tiques, le canotage, la pêche à la- ligne
et l'aquarelle pour se consacrer â la
cause du traître et pour sauver l'équipe
au pouvoir des Ilots furieux du Natio-
tionalisme.

Le ministère Waldeck fut, par 8a
composition, un défi à nos traditions po-
litiques. Le socialiste Miilerand, d'une
nart, le conservateur et réactionnaire de
Gaiiiiïet, d'autre part, opérèrent la con-
jonction des extrêmes avec, comme
comparse», des hommes parés de toutes'
tes lares, comme de Lanessan et Moins,
La Chambre accueillit ce ministère avec
une stupéfaction bruyante et Indignée ;
on crut que, mort-ne, il allait disparaî-
tre sous les philippiques enflammées de
MM. Mirmau et Feiletan qui en dénon-
cèrent l'immorale composition. Il n en
fut rien. Le mlnistero Waideck-Roua-
seau fut sauvé, on sait comment. Sa ma-
jorité, précaire d'abord, s'augmenta
pour devenir formidable, soumise, do-
mestiquée, hypnotisée par l'intelligence
froide et luctae, par l'éloquence tran-
chante et nette, par la fermeté des déci-
sions du Maître, du dictateur,

9lt «

Il est inutile que je rappelle longue-
ment des événements d'hier et qui sont
encore présents à -toutes les mémoires:
le procès de Rennes, la Haute Cour, ia
loi sur les Associations. Les uns découlé
rent des autres; le procès de Rennes
amena la superbe indignation patrioti-
que qui, M>US le nom de Natipnaliéme,
coalisa tous ceux qui comprirent le dan-
ger que couraient les traditions natio
nales, la Nation elle-même et qui, ve-
nant parfois des pôle* extrêmes, firent
généreusement abnégation d'une partie
d'eux-mêmes et de leur pensée pour
coopérer au salut commun. On ne peut
le nier aujourdhui; le courant natio-
naliste fut ai fort qu'il faillit emporter,
non pas le régime, mais les hommes qui
déshonorent et compromettent le ré-
gime.

Paris était dans la fièvre ; la révolu-
tion était dans l'air, menaçante, immé-
diate. M. Loubet jouissait d'une formi-
dable impopularité; le jury de la Seine
renvoyait Deroulède absous, au lende-
main de l'attentat de Reuilly.

La situation était donc grave pour
l'équipe gouvernementale. Seul un
homme énergique, ne s'embarrassaht
pas de scrupules et de légalité, impas-
sible comme un roc au milieu de la tour-
mente déchaînée, pouvait empêcher le
triomphe du Nationalisme. Waldoclc-
Rousseau fut cet homme. Il arrêta De-
roulède avec quatre-vingts autres ci-
toyens et les envoya devant la M au tc-
Cour, sous prétexte de haute trahison.
La période révolutionnaire du Nationa-
lisme était ainsi terminée. 4 ...

Waldeck-Rousseau avait donné trop
de gages à ses nouveaux amis, les socia-
listes ot les anticléricaux, pour s'arrêter
en si beau. chemin. Il fit voter la ioi. sur
les associations, source des troubles reli-
gieux qui agitent le pays depuis deux
ans. Cette loi est peut-être l'acte législatit
le plus important de la République, après
les lois scolaires de Ferry et la loi .mili-
taire de 1889. Elle -a été' diversement
appréciée et sa discussion au Parlement
souleva des polémiques passionnées.
Tandis que les catholiques la tenait pour
une loi d'ostracisme parce qu'elle met-
tait les congrégations hors la ioi en exi-
geant qu'elles fussent autorisées . par le
gouvernement, les anticléricaux sec-
taires la tenait, au contraire, pour une
loi cléricale, parce qu'elle reconnaissait
Texisleh.ee légale de la congrégation et la
plaçait ainsi sous la protection du pou-
voir.

Waldeck-Rousseau n'appliqua point
lui-même la loi sur les associations. Il
descendit librement du pouvoir, laissant
a son successeur le lourd héritage de
trois années de pouvoir personnel, d'au-
toritarisme, de fermeté parfois sauvage,
de compromissions hardies avec la ré-
volution sociale; il légua à son succes-
seur l'application de la loi sur les con-
grégations.

Ou sait comment M. Combes accom-
plit sa besogne, avec quel acharuement
têtu U se livra a l'œuvre anticléricale et
par quels moyens et grâce û quelles
influences il se maintient à la tête du
gouvernement. Le chemin parcouru
depuis la retraite de Waldeck-Rousseau
est etlrayaut ; nul ne sait a quels abî-
mes nous conduira ce paysan *ainton-
geois, aussi personnel que môcnant,
aussi borné dans ses vues que tenace
dans ses haines de mauvais prêtre.

On dit que M. Waldeck-Rousseau,
rendu a lui même, loin ae la fum«e de
ia bataille, isolé des passions ambiantes,
sans courtisans intéresses pour flatter
ses manies, regretta l'œuvre qui était
sienne et marqua son écœurement de
Voir la République engagée dans les
casse cou et les scandales du combisme.
On n'a pas oublié que, plusieurs fois, il
essaya ae réagir contre ia ooliuque de

! son successeur et contre la façon dont
la loi de 1901 était appliquée. Mais sa
santé chancelante ne lui permit pas de
prendre, dans des circonstances récen-
tes, une attitude plus déterminée. Un
jour, cependant, M. Waldeck Rousseau
se dressa avec un fier dédain devant
son successeur; ce l'ut au Sénat, le
27 juin 1903, à propos du mode d'appli-
cation des mesures coorcitives contre
les congrégations. Ce jour là, l'ancien
président du conseil fit, aux applaudis-
sements de l'opposition, le procès du
régime combiste, en constata les tares
et en démontra les dangers. H adjura
la majorité de revenir à une politique
sage, plus pondérée, moins dangereuse.

Peine perdue! M. Waldeck-Rousseau
n'était plus de son temps ! La majorité,
autrefois docile sous ta cravache, ac-
cueillit son discours par des rumeurs et
M. Combes ne prit même pas la peine
de répondre au réquisitoire de son pré-
décesseur, du père du Bloc, du fonda-
teur de la Défense républicaine. Le len-
demain M. Waldeck-Rousseau était vi-
lipendé par ceux qui le couvrirent des
éloges les plus hyperboliques lorsqu'il
était tout puissant.

Il était rejeté dans les rangs de la
« réaction » où s'agitent déjà pèle mêle,
les Ribot, les Leygues, les Lauessan et
les Miilerand. Il subissait ainsi le pre-
mier châtiment de ses fautes ; il était
chassé de la maison par ceux au profit
de qui il avait sauvé la maison.

Dans sa longue et douloureuse agonie,
seul en face de la mort, a-t-il compris
les terribles responsabilités qui pèsent
sur sa mémoire et a Ml deviné le mal
que commettront des disciples inha-
biles, sans intelligence, n'ayant d'autre
idéal que la satisfaction de leurs haines
grossières et de leurs appétits ?

«e a.
Lorsque les passions se seront calmées

on appréciera plus justement la carrière
politique de celui qui vient de disparaî-
tre. L histoire dira si Waldeck Rousseau
doit compter parmi les hommes néfastes
qui préparèrent la décadence de notre
pays et quelle est sa part de responsabi-
lité dans les événements actuels. Elle
dira, lorsqu'elle sera documentée, quel
est le secret terrible qui brisa l'unité de
cette vie, qui fit du libéral et du conser-
vateur l'allié du sectaire et du collecti-
viste ; elle dira également si Waldeck-
Rousseau ne se leurra point sur sa puis-
sance et s'il ne fit pas le rêve fou d'étran-
gler là Révolution après l'avoir dôchaî
née !

Mais à une époque où les caractères
font défaut, où l'on ne rencontre que
des poussières de volonté et des velléités
d'énergie, inclinons nous devant la mort
de celui qui fut un Homme, en regret-
tant vivement que cet Homme mérite
nos plus justes et nos plus amers repro-
ches.

CamlUô DiJOUD.
——~ «»gE— ,.,.^-~.
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Sortis de i'esesero russe de Port-
Arthur» — A sa poursuite» — En

MandchnuHe.

Le Siège de Port-Ainiiur. — La Sortie
de l'Escadre russe

Londres, 11 août.
Unft dépêche de Chôfou, li juillet, 7 h. 30

matin, dit que d'après l'équipage d un con-
tre-torpilleur russe, arrivé a cinq Heures et
demie, six cuirassés, quatre croiseurs et la
moitié de la flottille des torpilleurs russes
ee sont échappés de Port Arthur hier ma-
tin. Le contre torpilleur était parti hier soir
de Port-Arthur avec cinq passagers, d'aprè*
lesquels, la floittt Japonaise poursuivant les
Rubsett, une oataiiie en pleine mer serait at-
tendue.

On confirme de ToMo que la flotte russe
est partie hier de Port-Arthur. Il y a eu,
pendant la journée, un vit engagement.

A la nuit, les contre-torpilleurs Japonais
ont attaqué, mais on ignore le résultat de
cette .attaque. Ce matin, on a vu le Retcimn
et le Pobiedd en dehors ae Port-Arthur,

La Poursuite des «Japonais
Tokio, Il août.

L'amiral Togo ne donne aucun détail sur
la Résultai du combat qui a suivi le départ
de la flotte russe de Port-Arthur.

On croit ici que les Russes ont essayé de
s'échapper vers la mer, leur position étant
devenue complètement lotenaole, mais
qu'ils ont reluaé a nouveau d'essayer de
forcer le passage. On attend des détails
d'heure eu heure.

Tcaé Fou, il août, 11 h. 1/2.

Le contre torpilleur russe, qui est arrivé
oc matin de Port-Artnur. est le Reshitchni.
Le capita ne annouce que des avari«s se
KOOI produites dans la machine, alors qus
lu navire se trouvait à mi chemin entre
Port-Artour et Tcoé-Pou, et qu'il a dû ré-
duire s--» vitesse à 12 nœud*. s

Aucun navire japonais n'a été aperçu.
L'offiVier russe confirme que les Rraiids
nàvir* s ont- quitté Purt. Arthur. Au cours
dune longue conversation, le' capitaine a
déclaré que l.-s navires de guerre ru-ses
com^tei-t rejoindra le -cadre d-s Vladivos-
tok, uui déj* a été renforce »u mo>en de
navires acueté* â la République argentine.

Le départ ae l'e»cadre russe aur«u eu
lieu a sapt heures du matin. Seuls les petit»
navires Japonais auraient tire sur l'escadre
russe. La poursuite a duré deux heures et
demie. Le vapeur hôuiiat &ongolin, ayant
à bord les femmes et les enfanta, accompa-
gne les navires ue guerre.

Le navire loung Chow annonça avoir vu
hier soir, daus ie voisinage de Ché Pou six
navires de guerre qu'il croit être russes!

L'impression en Russie
Saint Pétersbourg, il août

Le général Stoessel annonce que de nou-
veaux assauts ont eu lieu les 4 et 5 août

Selon Tétat-major, la girniaon peut 'ré-

sister quelque temps encore. Lies Japo-
nais ont cinq divisions près de ia forte-
resse, soit 30 000 hommes, tandis que le
géDéral Stoesfet dispose à peine de deux
divisieiis. malheureusement diminuées par
les dernières sorties et réduites a un oniiïre
de 22.000 hommes au maximum, sous le
commaodemeut des généraux Fock, Smyr-
noS et Kondraowitoh.

La garnison est fatiguée. Depuis six mois
que dure la guerre, elle veille nuit et Jour
et elle ne peut réparer ses pertes ni les
vides que fait ia maladie. Quel que soit son
héroïsme, elle est fatalemrnt vouée a capi-
tuler, après une lutta désespérée ou â se
laire de magnifiques et sanglantes funé-
railles, en ^'ensevelissant dans* les débris de
la forteresse. Tel est le dénouement qu'en-
visagent les Russes les moins pessimistes.

Nombreux Malades
Londres, 11 août.

On télégraphie de Nlou-Tchouang au
Daily Mail que le nombre des malades des
armées russe et Japonaise en Mandchoune
devient alarmant. La onaleur iniense qui a
succédé â des pluies torrentiulles a propagé
la malaria et les cas d insolation se multi-
plient chaque Jour.

Les hôpitaux de campagne des deux bel-
ligérants sont débordés. Des hôpitaux provi-
soires sur lesquels sont évacués les malades
en attendant leur embarquement ont été
établis à Dalny, Takouchan, Nlou-Tchouang
et.Widjou. . ... ..

Les Renforts russes
Saint-Pétersbourg, 11 août.

Faisant suite au récent départ pour le
théâtre de la guerre du premier corps d'ar-
mée, auront bientôt lieu les départs succes-
sifs des 18' corps, de la circonscription mili-,
taire de Saint- Pétersûourg, du 6" corps de
la circonscription de LUhuauie et du T
corps de ia circonscription d Odessa. »,

Ou dément, dans tes milieux officiels que
des cas de choléra aient été constatés a
Stfint-Péfersbourg.

Une nouvelle dépêche de Ctté-Fou an-
nonce que la floue russe, évidemment
chassée vers la mer par le feu des batteries
déterra Japonaises, est soitie hier matin
de Port-Artour. L'amiral Togo a î«lt avan-
cer son escaare et a ouvert lmmédiaiement
le feu.

Le combat a duré Jusqu'à la nuit, puis la
flottille aes coBtre-torpiiieurs et des torpil-
leurs japonais s'est livrée a uue série d'at-
taques. La flotte Japonaise s'est retirée du-
rant la nuit. Un navire Japonais placé en
tsentineile en dehors du port a annoncé
avoir vu aujourd'hui, au point du Jour, le
Reiotsan et le FoUeda qui se dirigeaient
vers le port.

LES GBFvESJi_ MARSEILLE
Marseille, 11 août.

Les équipages de tous les navires des
Messageries maritimes 6ont toujours a terre
et :lâ sitûaîïoh reste la même. •

M. Rivelli, secrétaire général du syndicat
des inscrits, a îaii demander ce matin une
audience à M. Blanc, airecteur de la Com-
pagnie. Celui ci « f«it repondre' nu'il est h*ut
dispose à recevoir une délégation des mate-
lots et chauffeurs du Halasie, mais qu'il ré-
fute d'entrer en pourparlers avec les mem-
bres du bureau du syndicat.

M. Riveui, a ia suite de cette fin de non-
recevoir, est ailé conférer aveo M. M'anot,
secrétaire de la Fédération des dockers.

L'Equateur, courrier du Levant, est ar-
rivé ce matin et sou équipage débarquera
cet après-midi. Le Portugal, courrier de
Beyrouth et d'Alexandrie, qui était déjà
topeaié partira à quatre heures avec de
nombreux passagers.

Dans les autres Compagnies de navigation
tout est calme.

 *&? —— .,

M. MM et la VM ffiseiprat
M. René Goblet fut un ministre d'un ra-

dicalisme Indiscuté, et U tut, en outre, ie
promoteur de l'alliance entre les radicaux
ot les socialistes de la Chambre et le chef
du premier groupe radical-socialiste. Mais
il e«t resté fidèle aux doctrines libérales qui
furent l'honneur du vieux parti républicain
et que le parti actuellement au pouvoir a si
complètement reniées.

Ou sais quelles critiques sévères 11 a déjà
formulées, dans la Reoue politique et parle-
menuure, contre les exagérations jacobines
et les mesures oppressives du ministère
Waldeck Rousseau et du ministère Combes.

L'ancien ministre revient aujourd'hui,
dans la Reçue politique et parlementaire, sur
la suppression de l'enseignement congréga-
nlste, question dont 11 peut parier avec une
autorité et une compétence particulières,
puisqu'il est l'auteur de la lot de 1886 qui
organisait l'enseignement public et len&el-
gnemr.nt privé et, au nom de la neutralité
de l'école, excluait de l'enseignement public
les membres des congrégations.

M. Goblet montre que les dispoistlons de
la loi de 1386 suffiraient en matière d'en-
seignement primaire et que la loi da 1904,
que rien ne justifia, non seulement porte
atteinte au droit des pères de famille et
aux droits de toute une catégorie de citoyens
qu'elle écarte de l'enseignement, mais en-
core sera sans emoacité contre l'enseigne-
ment congréganiste et i'esprlt clérical, at-
tendu que le» écoles fermées se rouvriront
sous une autre forme, aveo les mêmes 1ns-
f tuteurs, revêtus cette fois du costume
laïque-

U estime que la loi de 1904, a en blesfant
lés sentiments d'une grande partie de la
population, menace d'amener des troubles
plu» graves encore et de désafïectionner de
nombreux citoyens de la République ».

L'ancian ministre radical ôiaolit sans
peine que la suppression de l'enseignement
congréganiste doit conduire fatalement au
monopole de l'Etat en matière d'enseigne-
ment :

Est-il possible, se demande-t-U, qno la Répu-
blique eu noit venue ia, que en renaie fonde
sur la ll'serte, qui *o Riontlait de eouquérir les
esprits par la persuasion et la libre propa-
gande, n'-ia par l'autorité et la coutrainte, re
uonçant à ses traditions et à ses principes, sa-
c:ifli aulourd'Htn une de se» lioertë» princi-
pe -es, dont le pavs «*t en pos»e»siou depuis
plus da einquatite ans 11 qu'il y a »i pou d'an-
nées encore tes hommes politiques et les uni-
versitaires les plus autorises s'accordaient à
proclamer Intangible.

M. Goblet se demande aussi quel sera le
résultat de la politique qui l'emporte à cette
heure, des ressentiments que soulève son
application et des charges considérables
qu'elle imposera forcément aux popuîaf tûns* i

"LJA.
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Déta*ls rêtrospect ifs sur les derniers moments. -L.es
fuurraàgle» : elle» serwit Niinplet*. — lues secours

religieux, -r- <% la maison mortuaire. — L,'im«*
pression dans» l**s milieux politiques. -a

M. Waldccli-ISouMseau devant
l'opinion.

Paris, 11 août. - .

Cette thôrl était malheureusement pré-
vue. Elle n'en produira pas moins uue émo-
tion universelle. Rien de plus tragique que
la fin de cet homme considérable, dont l'in-
fluence a été si grande sur les récentes an-
nées de notre histoire.

Lorsque M. Waldeck-Rousseau aban-
donna le pouvoir, il y a déjà deux ans, il
était à bout de forces. M. Comoes, qu'il
avait désigné comme son successeur, lui
déclarait alors ne vouloir faire qu'un minis-
tère d'intérieur que remplacerait un nou-
veau ministère Waldeck-Rousseau, dès que
la santé de l'homme d'Etat le permettrait.
La santé de M. Waldeck-Rousseau ne la
jamais permis et la volonté de M. Combes
ne l'eût pa* permis davantage, car le dé-
saccord vint vite entre ie prédécesseur et le
sucoes eur, le maître et 1 élève.

M Combes se couvrait encore publique-
ment de «'autorité de celui qui, après avoir
été le collaborateur de Gambetta et de Jules
Ferry, avait orée le Bloc, que déjà M. Wal-
deck Rousseau, d'abord dans l'intimité.puis
à ses amis politiques, bientôt à la tribune
du Sénat, faisait connaître sa désupproba-
tion d'une œuvre où il ne retrouvait plus sa
conception. Le discours prononcé au Luxem-
bourg fut sa dernière manifestation poli-
tique.

La Maladie
L'ancien président du conseil ne se remît

pas du grand eflVrt- qu'il avait fait et des
tristesse* que lui causait le triomphe d'i-
dées si contraires â celles qu'il avait tou-
jours préconisées.

Il disait, le soir de cette séance funeste :
«Ou a dit que ma destinée serait de ne
point savoir empêcher mes amis de com-
mettre des fautes et d'être condamné à les
réparer.»

Il ajoutait avec mélancolie : « La pre-
mière partie de ce propos reste vraie : 11 en
est autrement de ïa seconde. »
 M. Waldeck Rousseau, découragé, re-
nonçait à intervenir dans les affaires publi-
ques, qtti prenaient un cours si dangereux.
Peu de jours après, son extrême fatigue
augmentait. Il devait bientôt s'aliter.

On s'ofïorç^t, autour de lui.de ne pas
s'inquiéter. On guettait les moindres symp-
tômes d'amélioration. Il gardait là chambre
le plus souvent ; lorsque le temps d'hiver
le permettait, il faisait de couries prome-
nade* en voiture. Au mois ,de Janvier, 11
reprit quelques forces et, vaillant, recom-
mença de descendre â son cabinet. Chaque
matin, .11 travaillait et se préoccupait delà
situation polit^quo. Ce fut une grande joie
dans son entourage, lorsqu'il put, le 13 jan-
vier, se remettre â ses affaires, recevoir le
liquidateur d'une Société, donner une con-
sultation Juridique dans une affaire de che-
mins de fer. Il signa de sa main ces consi-
dérations de droit qu'il avait rédigées avec
toute la lucidité merveilleuse de son es-
prit.

Puis, il fut moins bien de nouveau. Ce-
pendant, il put, le 5 février, recevoir la
visite de M. Loubet, s'entretenir avec lui.
Quelque temps on le crut en convalescence.
Au mots de mars, il sembla que le grand
air du Mdi le guérirait. Il partit le 13 pour
le Cap d'Ail, eu compagnie de Mme Wal-
deck Rousseau. L'admirable et courageuse
femme dô l'ancien président du conseil sou-
tint lû-bas contre la maladie une lutte opi-
niâtre et quotidienne. Elle sut puiser dans
sa douleur une énergie Incessante, un dé-
vouement assez fort pour sécher ses larmes
au moment de réconforter d ua sourire le
malade découragé, car II avait trouvé Jà-
bas ua terop3 médiocre et ne put profiter
autant qu'où le souhaitait de cette villégia-
ture méridionale.

Il ne revint a Parla que le 23 avril, moins
bien qu'on ne l'espérait à sou départ. On
projetait pourtant de l'emmener bientôt à
Coroetl. Il fallut de Jour en Jour différer ce
déplacement qui, dans son état de faiblesse,
apparaissait comme dangereux. Le mat
empira de jour en jour. Au déout de mai,
la nécessite d'UDe opération s'imposa. Elle
rut faite le 6 par les soins des professeurs
Terrier et Poirier, qu'assistaient les doc
taurs Chauffard, BaQlnski et Cunéo. Elle
donna d'abord de bons résultats.

M. Waldeck-Rousseau -loi-mArne avait
exprimé le désir d'être opéré. Son état de
langueur lui pesait. Il avait hâte de repren-
dre sa v,e active et laborieuse. Le bulletin
de sauté q«4 fut puMié U soir mentionnait
une opération sans iticideut et permeitatt
de prévoir d-s su tes « favoraoïes ». On
ava: t.constaté d»»s adhérences dans les fibres
des canaux biliaires.une inflammation dan*
les pirols «e ces, canaux et une affection
chronique du pancréas, toutes choses que
l'iutervetitiou enirurgica e espéra vaincre.
Le leodenjain, le mieux se faisait déjà seu-
tir. Le' malade commençait a s'aâmeiiier et
ne souffrait pas. 11 pouvait s'eatreten r avec
Mme Waldeck-Rousseau et avec M. René
Waldeck Rousseau. Il tut enjoué, plaisanta.

Les b.uleiins desanté^qui suivin-ot sigi>a
la'fnt uue a -imcaiatiou' faci'e, un p-uls
.normal, un état gén^nl excellent La gué-
rison du malada semblait n'étfe plus qu une
affaire de quelques semaines.

Uue petite alerte eut lieu quelques jours
plus tard, une hémorragie résultant de la
déchirure des tissus externes. Elle n'avait
pas de gravité par elle-même, mais elle Ht
perdre au convalescent, déjà faible, assez
de sang pour le mettre en péril, au cas où
se produirait une complication quelconque
et, en tous cas, pour retarder sa guérison.

Il reprit un peu, malgré tout. Au début
de Juillet, ii se leva, put ua peu marcher.
Ou guetta le Jour où l'on pourrait le trans-
porter a Corbeil. Ce voyage, le dernier que
dut faire M. Waldeck Rousseau, fut pré-
paré avec mille précautions. Il s'effectua
par eau, pour épargner au malade la grande
chaleur et la fatigante trépidation du che-
min de fer. M. Dufayet mit a son service le
yacht Radium. A midi, l'ancien président
du con-ell s'embarquait, après avoir gagné
eu automobile électrique le quai du Cours-
a-Reine. Il arrivait à Corbeil sur les cinq
Heures, .- - - : - 7- .

Le séjour à Corbeil fut d'abord favbrable
a la santé de M. Waldeck Rousseau. La
faiblesse du malade semblait diminuer.
Chaque matin, il faisait une asseiz longue
promenade sur la terras-se de saviU»de
Castel-Joll, qui horde la Seine. Il la renou-
velait après le dejmner, très léger — ue
la poudre de viande, du lait, dus œufs —
que permettaient ses médecins, et, s'il ne
se livrait que rarement a son plaisir favori,
que tentaient des lignes toujours prêtes, en
batterie au bori deleau.li s'amus-ait à sui-
vre le Jeu des pêcheurs rangés sur l'autre
rive.

La ga'eté et les forces lui -revenaient
même. Un Jour, il décida de se rendre en
automobile a Morsang sur-Seine, pour faire
à son ami M. Ulrich, qui Habillait avec sa
femme ce village, la surprise de sa visite.
Cette partie de plaisir eut llPti et il n'en
avait éprouvé nulle fatigue. Ou espérait
décidément une convalescence lorsqu'il y
a quelques jours, subitement, l'état ou ma-
lade s'aggrava, et cette aggravation fit des
progrès si rapites que bientôt l'ancien pré-
sident du conseil, duut la lucidité d'esprit
avait été jusqu'alors parfaite, commença a
avoir des hallucinations.

En même temps, il retombait à une fai-
blesse extrême. Les hallucinations devin-
rent plus fréquentes. Mme Waldeck- Rous-
seau et M. Jacques Liouville, qui ne le
quittaient pas un instant, en conçurent les
plus vives inquiétudes et, lorsque M. Liou-
ville proposa l'intervention du célèbre
chirurgien allemand Hans Kehr et du doc-
teur Armour, dans un espoir affolé de sa-
lut, ce recours fut décidé Ou eu parla à M.
Waldeck-Rousseau, qui l'accepta tout ce
suite. M. Jacques Liouville partit à ia re-
cherche des deux spécialistes. Il les rame-
nait lundi à Paris.

Le Jour même. le docteur Kehr se rendit
â Corbeil, examina le malade et, séan'-e te-
nante, résolut oe pratiquer une opération
dans les quarante huit Heures. Cette déci-
sion fut prise en dehors du docteur Terrier
et du docteur Poirier.

La dernière opération
Tout avait été préparé, hier matin, pou*

l'opération, qui devait a^oir lieu dans la
chambre de M. Jacques Liouville, attenante
à celle de M. Waideck-Roùsseau, par les
soins du docteur Bouché, médecin dô Cor-
beil, qui visitait depuis trois semaines l'an-
cien président du conseil. Cette chambre
avait été démeublée et aménagée comme Û
convenait.

Le docteur Babînski. médecin ordinaire
de la famille ; le docteur Cunéo. chef de
clinique du professeur Poiri»»r,et le docteur
Barbarln. prosecteur de la Faculté de mé-
decine de Paris, venus vers dix heures,
approuvèrent les dispositions prises paj
leur confrère de Corbeil. Ils allaient suivre,
ainsi que le docteur Armour, en simples
spectateurs, l'opération dont le docteur
Kehr devait recharger seul avec l'aloe ou
ses deux assistants ordinaires, une docto-
resse et un docteur allemands.

M.  Waldeck-Rousseau avait passé; u"e
assez bonne matinée. Quand, à neuf heures
du matin, M. le docteur B uché vint le
premier faire sa vis te à M. Waldeck Rous-
seau, il le trouva coucoé dans son- trrand 1 1,
la têt* inclinée à srauede. L ancien urési-
dent du conseil venait de s assoupir, lais-
sant s'éteindre une cigarette qui éta t tom-
bée sur tes draps.

Le docteur Kehr lui fut annoncé à onze
heure--, et, à midi, les docteurs Cunéo- et
Bourdeau se disposèrent à administrer le
chloroforme. Auparavant, M. Wa de -Je*
Rousseau, qui avait toute sa lucidité d es-
prit, embra- sa tous l*s siens. Autour oé'snu
lit, s'étaient réuois Mme Waldeck Rousseau
et son fils. M. Jacques Liouvil<e; M. Re é
Wa deck Rousseau, son neveu; M., Ulrich,
son secrétaire. Le malade h-s rassura tar
quelque* paroles amicale» et, dit à plusieurs
reprises : « J'aurai du courage, ne craignez
rien ! »

Transporté dans la salle d'opération quel-
ques instants plus tard, le cotbrôforlne
ayant fait son effet, le docteur Kenr com-
mença l'opération, qui donna lieu à une
abondante hémorragie. Seuls étaient pre-
sen's aveo l'opérateur et ses ai les, les doc-
teurs Babînski, Cunéo, Bouleau, Barbàrih,
Bouché et M. Jacques Liouville.

Le docteur Kehr constata la présence d'un
carcinome du pancréas. U condaisit 'l'opéra-
tion aveo une sûreté de main admirable,
mais elle ne fut terminée qu'à une heure et
demie et la faiblesse du malade était deve-
nue trop grande pour y résister. Quand on
transporta M. Waldeck-Rousseau oe la table
d'opération sur son lit, il se réveilla quel-
ques secondes, puis s évanouit. On procéda
alors a des injections de sérum et de caféine
qui relevèrent un peu le pouls. Malheureu-
sement, le malade ne put reprendre con-
naissance et la mort était proche.

La mort
Tons les membres de sa famille qui, pen-

dant l'opération, se sont tenus dans une
pièce voisine, sont appelés au chevet du
mourant. Ce sont Mme Waldeck -Rouleau
M. Jacques Liouville, M. René Waldeck-
Rousseau, M. et Mme Ulrich.

Une scène des plus émouvantes se pro-
duit. Mm* Waldeck-Rousseau tomtte à ge-
noux à la tête du lit. Eue pleure a chaudes
tarmes, suppliant les docteurs de taire un
miracle pour sauver son mari : a Non di-
sait dans sa douleur la pauvre femme, dont
le chagrin Impressionnait toute l'assistance,
non, ce a est pas possible. On ne va pas me
le ravir encore. Dites moi qu'il n'«/st pas
mort, quil ne mourra pas. Ains-f, il ne
peutoasmourir... Un si brave cœur I... Il
n a jamais fait de mat à personne !»

A ceux heures quarame cinq, M. Wal-
deck Rousseau, de plus en plus faible, don-
{"'* a peine quelques signes Oe vie. M,
Ulrich, a la demanae pressante da Mini
Waldeck-Rousseau, se fit conduire en au-
tomobile a l'église Saint- Spi«), d'où, en
l'absence de M. l'abbé Benoit, tarebiprêtre,
il ramena le vicaire, M. l'afinô Guibert, R»
Castel-Joll,
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Sur le passage du prêtre, les domesti-
ques échelonnés dans la cour donnaient les
signes de la plus grande émotion. L'un
d'eux, agitant désespérément les bras, cria
au passage du prêtre : « Faites vite, mon-
sieur l'abbé, J'ai peur qu'il soit trop tard ! »

L'abbé Guibert qui, dans sa prêclpi ation,
n'avait pas môme pris le temps de revêtir
les ornements sacerdotaux, se bâta auprès
du moribond et, comme il était toujours
sans connaissance, il lui administra l'Ex-
trôme-OnotiOa. Une garde-malade, qui n'a
vatt pas quitté M. Waldeck-Rousseau, aida
le prêtre dans cette suprême formalité, puis
l'abbé Guibert récita à genoux la prière des
agonisants. Quelques* secondes après, l'an-
cien président; du conseil rendait le dernier
soupir, sans avoir rouvert les yeux, ni pro-
noncé une seule parole. Il était exactement
deux heures quarante-cinq.

Les secours religieux

Quelques-uns de nos lecteurs s'étonne-
ront peut-être de ia présence d'un prêtre
au chevet du moribond qui ouvrit la porte

... à la. guerre religieuse ; c'est qu'ils ignorent
que M. Walaeck-Rousseau se pliait volon-

" ""OéTsTàux actes extérieurs du culte et que
 Mme Waldeck-Rousseaujadis soignée dans

une maison religieuse, ayant reçu au cours
-de^on. rétablissement une gerbe de l'em-
pereur d'Allemagne, alla elle même déposer
ces fleurs aux pieds de la statue de la

:-. •Vierge»
 La contradiction est le propre de bien des
• homme»v -chez nombre d'hommes politi-

ques elle est la règle.
M. Waldeck-Rousseau pouvait-il offrir

une ligne unique, lui dont la parole, le
geste et l'action étaient pour déconcerter les
psychologues les plus familiers des abîmes
du coaar et de l'esprit?

'« MA'&bteé Cuîberl au Caste!-Joli

T ; •- ':- '-  Corbeil, 11 août.
M7 "Tanné Guibert, vicaire de l'église

Saint-Spire, ae Corbeil, qui avait assisté
déjà au? derniers moments de M. Wai-

; deck-Kousseau, a été à nouveau mandé à
Castel-Joii, ce matin à dix heures. Quel-

... quesinstaats après, l'abbé Guibert arrivait
• • et était aussitôt introduit dans la maison.

Mme Waldeck- Rousseau l'attendait et,
en le conduisant vers la chambre mortuaire,

;; fel disait,: « Je vous ai fait demaadereacore,
monsieur l'abbé, pour que vous récitiez les

' prières des trépassés, » M. 1 acné Guibert a
acquiescé d'un signe et s'est mis aussitôt en
déyoir de remplir son ministère. C'est donc

",, devant . Mm« . Waldeck-Rousseau et tout
le personnel domestique agenouillé que ie
vicaire' a récité les prières.

r . Vers? onze heures il était de retour a la
'" petite maison toute enguirlandée de vigne

, vierge «st.de clématites qu'il habite au bord
- - de l'Essonne, non loin de l'église, rue des

.Remparts. Comme il s'apprêtait à se mettre
à tahie, nous frappons â sa porte: .

'Nous :venOnsvonsdemander,monsieurl'abbéde
nous conni'int-r Vinlormation donnée cette nuit
Est 11 exact que vous ayez été appelé au chevet

"... ié'"M, Waià«;li RoasiCAO mourant pour lui
donner l'absolution î

Kien na m'empêcha de répondre à votre
question, nous dit M. l'abbé Guibert. Oui, Il est
exact que J'ai été appelé auprès de M. Waldeck-
Rousseau et que Je lui al donna l'absoiation â
«ondiUon. C'est M. Ulrich qui est venu recla-
pei-ies secours de mon ministère.

. -- '« "Voulez-vous assister M. Waldeck-Rous-
seau à ses derniers moments 1 » m'a-til dit.

J'ai repondu que c'était mon devoir.
— « lfcues vite alors », a-t-ll ajouté. « Uns au-

tomobile nous attend devant l'egllse, à l'entrée
de la rue aes Remparts. Nous &'avons pas une
minute à perdre. »

Peu d'instants après, nous arrivions cîiez M.
Waldeck Rousseau : « An ! enîin, ie voilà, vite !
rite I » trla-t on des tyi'oa m'aperçut, et, guidé
par cinq ou six personnes, Je lus eondalt dans
la chambre où se mourait l'ancien président du
conseil, étendu sur un lit trfts bas, allongé â
pi U sans oreiller. M, "Waldeck-Rousseau respi-
rait talûlemeat. A ia teie du lit, à genoux sur

" - te parquet, une lemme sertamentalt, sanglotant
épsrctUment, prononçant des phrases bâchées et-
inintelligibles.'.

Aide par une autre dame, Je préparai les
pieds et les mains pour la cérémonie qui allait
s'accomplir.

Je donnai ensuite l'absolution, puis J'admi-
nistrai le sacrement d'EstrSme-Onctlon et Je
terminal en récitant la prière des agonisants.
Pendant tout ce temps, le moribond n'avait

. sas fait un seul mouvement. Sa respiration
allait en s'aSalbUssant, et Je me retirai sans
qu'aucune parole ait été échangée entre nous.

Et en nous reconduisant, M. l'abbé Gui-
hert ajoute : « C'est du fond du cœur que
fai donné à l'ancien ministre l'absolution à
condition, regrettant seulement de ne l'a-

. .t'oit pas trouvé en état de se confesser,
parce qu'alors j'aurais pu lui donner i'abso-

"Htattan absolue. » •

j,._ .... '.. \ ...i^e Père SfHaumus
• . . . et M.. WaSdecfc-Rousseau-
T, "'fer '%aideëk-Rousseau comptait parmi
" 'ses amis les plus assidus un Dominicain,
.' ïë Père Maumus. Il y a deux mois environ,
• alors que M. Waldeck-Rousseau se plai-
t.f hait d'étant lui du mal qui devait l'empor-

ter, le Père Maumus lui conseilla de se
ttço'nîJssB.r. M. Waldeck-Rousseau regarda

longuement le Dominicain, puis s'incllnant
. il-cût-:' « Eh bien! mon père, confessez

moi». Et c'est ainsi qu'il y a deux mois M.
Waldeck- Ronsseau s'est confessé.

r'v.:—ta ''Réunion des Ministres
 Paris, 11 août.

''"'""'CrêsFcëî àprês-midl â trois heures que la
-conférence aura lieu au ministère de l'in-

.' '.térîeur.
Rappelons que les ministres actuellement

présents à Paris sont MM. Combes, prési-
dent du conseil; Rouvier, ministre des

' finances ; Pelletan, ministre de la marine,
et Mougeot, ministre de l'agriculture, tou-
jours souffrant. M. Trouiilot. ministre dû

"commerce, rentrera ce soir a Paris.

On assure également que MM. Delcassé,
ministre des affaires étrangères, et André
ministre de la guerre. Qui tous deux fai-
saient partie du cabinet Waldeck-Rousseau,
redtreroat flans les vingt-quatre heures à
Paris.

La Matinée à Corbeil
Corbeil, 11 août.

M. René Waldeck-Rousseau, neveu da
l'ancien président du conseil, et M. Ulrich,
ancien chef du cabinet, ont quitté Corbeil ce
matin, en voiture automobile, pour se ren-
dre à Paris, appelés par le président du
conseil.

M. Jacques Liouville est resté seul avec
sa mère, Mme Walaeck-Rousaeau, pour
veiller le corps de l'ancien ministre. Celui-
ci repose dans la chambre de M. Jacques
Liouville, Où il est mort. Cette chambre est
située au premier étage de la maison et
donne sur la serre et les jardins. Les fenê-
tres en sont hermétiquement closes.

-La grande grille d'entrée de la propriété
est également fermée et Ton ouvre à peine
de temps en temps la petite porte bâtarde
pour répondre aux rares vhiteurs.

Le curé de l'église de Saint Spire est venu
à deux heures remplacer l'abbé Guibert
pour dire les prières des morts. Trois cents
télégrammes environ sont arrivés oe matin
à la maison mortuaire, mais on refuse (t'en
donner communication.

Les Obsèques . .. .
Corbeil, 11 août.

• Les dispositions pour les obsèques de M.
Waldeck- Rousseau' ont été prises a la suite
d'une longue conférence entre Mme Wal-
deck-Rousseau et le représentant des pom-
pes funèbres. '

Ce soir à huit heures aura lieu la mise
en bière, en présence des membres de la
famille. Le corps restera dans la chambre
jusqu'à demain midi et demi. Il sera placé
alors dans un fourgon de la compagnie des
Pompes funèbres, qui le conduira à la gare
de Corbeil. Là, le cercueil sera placé dans
le wagon funéraire. La famille prendra
place dans un coupé qui précédera.

Le départ de la gare de Corbeil aura lieu
à une heure trente ; l'arrivée aura lieu à
Paris â la gare de Lyon, à deux heures
huit. Le cercueil sera ensuite placé dans un
fourgon, suivi de trois landaus pour les
membres de la famille. Le cortège se ren-
dra directement à l'égliso Sainte-Ciotilde,
où une première absoute sera donnée.
Après quoi', le cercueil sera descendu dans
les caveaux de l'église.
. La cérémonie aura lieu samedi matin à
dix heures. Elle sera extrêmement simple.
Elle ne comprendra ni discours, ni couron- .
nés, ni cordons de pools, ni honneurs mili-
taires, ni députatioas, sauf ceiie dé l'ordre .
des avocais. L'inhumation aura lieu au .
cimetière Montmartre, dans la sépulture de
famille de Mme Waldeck-Rousseau, ou a
été récemment enterrée Mme Charcot.
, Le président de la République a chargé
les deux secrétaires généraux de là prési-
dence de le -représenter aux obsèques de
M. Waldeck-Rousseau. Le curé de Salnte-
ClotildCi tant en son nom qu'au nom de
l'archevêque de Pans, et M, l'abbé Gardet,
vicaire de la paroisse de Sainte-Clotllde,
ont -télégraphié leurs, condoléances à Mme
Waldeck-Rousseau.
_..-.•'.•... " ... f,:

,; , fin® de l'Université ....r :

Paris, li aofît.
;
 Le registre déposé à l'hôtel d« l'anéte»
président du conseil, rue de l'UniversSiÉ*,
se couvre us bignatures. Nous y relevons*-!
les noms suivants :

U. Combes, président du conseil, et la plupart
des ministres, ie général André, MM. Rouvier,
Valié, Mougeot, Pelletan, Trouiilot, Bôrard,;
Doutnergue; MM. Falllères, président du Sénat;
Duisolier, Jules Mêline, Plot,, Treille, Expert-
Bezariçtin, Gaybt-, ' Dastleux-Juqeà, général

'Qcê-vjj bffî^DeSia¥çay~, B'ôuà'erôy-slBQurY'Sus- •
tave Rivet, Boissy d'Anglas, sénateurs; Léon
Bourgeois, Louis Martin, Modeate-Ler<iy, Louis
Mm, Hubhard. Meriou, Villejean, Steeg, Dn-
bief, députés ; ies généraux Florentin, Brogêre,
Dessirier, Dubois et Plagnol.

J.' de serve?; le baron Gustave et le baron
Robert dé Rothschild, l'ambassadeur d'Italie et
la comtesse Toralelli ; le général Horace Porter,
ambassadeur des Etats- Unis ; MM. Fabre, maire
du 4' arrondissement; Marty, ancien ministre;
Autran, Laurent, Charles Roux, Georges Pair
lain, Henry Marcel, Chambareaud. Paul Ma-
gny, Benêt, Maury, DervUle ; Munir-Bey, am-
bassadeur de Turquie.

Le docteur Zolatovitz, ministre de Bulgarie,
au nom de Son Alte«se Royale ie prince de Bul-
garie ; le commandant vou Hugo, attaché mili-
taire, et M. H. de Miquel, secrétaire de .'l'am-
bassade d'Allemagne ; MM, Popovicl, chargé
d'alïaires de Roumanie; Milenko K.VernitcU,
ministre de Serbie, le ministre de Costa Rica ,et
la marquise de Peralta; comte et, comtesse de
Sesmaisons, vicomte et vicomtesse de Ver-
neanx, Georges Lafenestre, Baillif, prince
Adolphe Kratzulesco, Yves Guyot, Juies Giare-
tie, -Pallu de ia Barrière, Mascuraud, etc., etc.

Une Dépêche de fH.. Déroulède

Saint-Sébastien, 11 août.
Voiel la dépêche envoyée par M. Paul

Dêroulè'de à Mme WaldecSc-Rousseau ;

Madame,
Si profonds qa'aient été les dissentiments

IKslitiques qui ont éclaté entre M. Waldeck-
Rousseau et moi, si graves qu'en aient été pour
moi les conséquences, je ne saurais oublier, de-
vant la disparition d'un homme de cette va-
leur, nos premières et cordiales relations chez
Gambetta.

Il m'est également impossible de ne pas rs-
cosmaître qu'à l'heure actuelle et dans les cir-
constances présentes, cette mort est una perte
pour la République et doit être un deuil pour
tous les gambetilates restés gambettlstes.

Avec meâ hommages respectueux et mon
souvenir attristé, veuillez agréer, madame,
mes très sincères condoléances.

[Paul DÉEOt'liDE,

Au Congrès des mineurs

Paris, 11 août.

Au début de son unique séance de ce 1

après- mldi.le congrès des mineurs a décida
n'envoyer à Mme Waldeck- Rousstau, è
l'occasion de la mort oe son mari, auteui
de la loi sur les syndicats professiouneis.
les condoléances de la fédération interna-
lionale et de la fédération trançaise des
ouvriers mineurs. La proposition, laite pai
M. Lamendln, député du Pas-de Calais, s
été appuyée par le délègue allemand Lelms
deter et votée à l'unanimité par le congrès
international.

A Bordeaux
Bordeaux, 11 août.

Le comité de Bordeaux pour le monu-
ment de Gambetta a adressé ie télégramme
suivant à Mme Waldeck-Rousseau :

Madame,
Notre comité sa réjouissait à la pensée que M.

Waidect Rousseau assisterait en avril prochain,
avec SA. le préaident de la République, à la ma-
alfestatlon solennelle, qui sera laite ea l'hon-
neur do Gambetta dont, avec notre regretté
Raynal, il lut le collaborateur et l'ami.

Leur souvenir sera présent et nous vous
prions de recevoir, madame, l'expression d«
uolre douloureuse tristesse.

COUNOKD, président ; CAZALET, secrétaire,

. D'autre part, l'Union des Sooiétés de gym-
nastique oe France a adressé en ces termes
«es condoléances à Mme Waldeck Rous-
seau :

Madame,
Les gymnastes n'oublieront Jamais ce que M.

Waldeck-Rousseau a fait pour eux, et en leur
aom, je^vous assure de noU-»douloureuse afflic-
;ion, Cnarlea GAZALET, président,

t A Saint-Etienne

Saint-Etienne, 11 août.

La nouvelle de la mort de M. Waldeck-
Flousseau, connue dans la soirée d'hier, a
sausé a Saint-Etienne une vive émotion. Le
Irapeau de la préfecture a été mis en berne
aussitôt et M. Mascle, préfet de la Loire,
s'est lait l'interprète de la population, qui
\ fait, en 1902, un accueil grandiose à M.
Waldeck-Rousseau, en adressant à Mme
Waldeck-Rousseau un télégramme de con-
ioiéances.

Diverses associations républicaines ont
;nvoyé des dépêches témoignant de la
?art qu'elles prennent à la douleur de la
ainille et au deuil républicain.

M. Real, président du conseil général, est
irrivé à Saint-Etienne pour se concerter
ivec le préfet au sujet de l'envoi d'une dé-
égation. Le conseil municipal se réunira
jour le même but. Le président du tribunal
i fait mettre en berne ie drapeau du Palais
ie Justice et le tribunal a décidé de se faire
représenter aux obsèques.

Les nouvelles reçues du département al-
laient la profonde émotion causée par la
nort de M. Waldeck-Rousseau et. de nom-
ireuses municipalités ont déjà l'intention
l'assister aux obsèques.

Waldeck-Rousseau et îa Press©
tes «journaux du matin

M. Claveau écrit dans le Figaro :

Un vrai républicain s'en va, et ils ne sont pas
il nombreux, ceux & qui l'on peut; appliquer ce
itre. Arrivé jeune encore a une situation en
me, il n'avait pas tardé à remplir lés plus
fraudes charges. Et qu'il se lève, celui qui dira
[ne Waldeck-Rousseau y était inférieur I

U y rencontra des adversaires acharnés, des
»j>oslUons irréductibles ; il laissa derrière lui,
us y renonçant, d'implacables rancunes. Mais
norsonne ne lui a jamais contesté son droit a
es occuper.
Il appartenait à catte République athénienne

me Gambetta avait voulu fonder et qui en est
«core.a nous donner aussi bien Aristide que
?érlclès,.}itBals ea, .même temps il îaisatt la loi
a plus démocratique de. la troisième RépubuV
lue» ,la,.granda,,J.ol des syadScais,<qwi..a «î&.pour
es travailleurs la complément de la grande loi
les grèves laits sous l'Empire. Il y mit tout ce
[ne son tendra et proîond amour du peuple y
jouvait mettre da prudence et de raison ; il
josa des barrières qu'on n'aurait Jamais dû
ranchlr ; il entendait qua ces syndicats ou-
?riers fussent vraiment proîessionnels, c'est-
i-dire fermés à la politique mauvaise conseil-
ère, peste à tout corrompre at à tout perdre.
Déjà il entrevoyait l'abus qu'on ferait de sa

ol et il essayait, c'en marquer les limites ; déjà
l était le précurseur clairvoyant épris de jus
Ice dlstrtbutîve qui dira plus tard : a Le droit
l'un seul ouvrier qui vent travailler est aussi
làerë que celui de mille ouvriers qui ne la veu-
ent, pas! «

Deux grands républicains, Gambetta et Jules
«Serry, ont eu le regret de mourir avant d'avoir
m remettre la République dans la véritable
,oie républicaine ; un troisième nom va s'ajou-
:er a cette liste funèbre, celui de Waldeck-
Rousseau, Inséparable des deux autres.

Ne plaignons pas trop l'homme qui t'a si no-
blement porté de mourir avant l'âge, dans la
'orce du talent, en pleine maturité politique ;
,1 a vu des choses pénibles, U n'en verra pas
ie lamentables qua nous sommés probablement
ippelés à voir. Il ne verra plus ces apostasies
itupéfiantes et cyniques que Berryer stigmatisa
m jour dans une apostrophe immortelle; il
l'entendra plus ces désaveux Intéressés payés
rai commençaient à se déchaîner contra lui
iepnîs qu'il n'était plus la dispensateur des
)énéflces et des grâces.

L'ingratitude, humaine a pu l'attrister. Ëlïe
se l'a point surpris; il l'avait regardés en.ïaca
!t jaugée d'avance ; 11 savait qu'un jour ou
'autre quelque ancien allié ne manquerait pas
le dénoncer en lui le chef de la réaction clé-
'icale et romaine. Ii s'y attendait, il en eou-
iaiî, comme de toutes ies petites vilenies quo-
Idiennei de la polémique.

Au moins aura t-il en mourant une suprBme
ionsolatlon. Ceux qui se sont ainsi éloignés de
ni quand il a cessé d'être le pouvoir demeurent
orées de lui rend'-e le seul hommage qui vaille
a peine d'être obtenu et qu'à cette heure le
uonde entier lui accorde. Au moment même
>ù ils essayent, de justiiler leur délectiou, ils ne
>euvent s'empêcher de répéter plus ou moins
mut avec nous : « C'était un grand homme
l'Etat! C'était un homme! »

De M. Drumocî, dans la Libre Parole :
Pour l'honneur de celui qai n'est plus, nous

aimons a croire ctu'll aura regrette de toute
l'énergie da son âme l'œuvre àflreuse dont 11
avait été le premier artisan, l'œuvre qui Ineon-
tastab'ement n'aurait pu s'accomplir sans lui.
Si cette intelligence qui fat si ferme a eu, à
l'approche da l'heure dernière, la vision com-
plète de tout le mal qua le ministère WaldeeK,
avait fait à la France, quelles douleurs ont dû
assaillir cet homme! quelles larmes da repen-
tir ont dû couler sur le visage de ce moribond 1

Waldeck Rousseau n'a pas été, comme on Va
écrit un peu naïvement, en perdant de vne la
point da départ, le girondin débordé par les
montagnards; cet UO'.nme. qui avait pour qua-
lité dominante la parfaite maîtrise sur lui-
même, savait parfaitement ce qu'il faisait ; 11
le faisait parce qu'il s'était chargé d'aecomplir
un dessein qui était de tirer Dreyfus d'affaire,
et parce ou'll n'apercevait pas d'autre moyen
da réaliser ce dessein, da gagner ce procès con-
tra ia France.

Waldeck-Rousseau, sans doute, n'a pas per-
pétré par lui- même toutes ies ignomlnias, tou-
tes les Infamies, tontes les brutalités de Com-
bes, mais 11 avait l'intelligence trop lucide pour
n'avoir pas prévu que toutes ces ignominies,
toutes ces infamies, toutes ces brutalités étaient
en germe dans la loi qui était la sienne.

An moment des élection», Waldeck-Ronsseatt
combattait a outrance, sous prétests de natio-
nalisme, tous les honnêtes gens, tous las libé-
raux, tous las candidats qui étaient des êtres
d'indépendance et de cœur et qu'il ne pouvait
même pas accuser de ne pas (affirmer leurs sen-
timents républicains: il faisait ainsi à ia
Chambre.

Tous les insuiîours de prStras, tous les stipen-
diés de la Julverie et de la maçonnerie, lf sa-
vait très bien cependant que cas galllards-là,
qui sont étrangers à tout scrupule et qui ont
l'horreur de la liberté des autres, n'accorde-
raient Jamais d'autorisation aux congrégations.
Alors mSme qu'ils auraient eu l'élémentaire pu-
deur, —. qu'ils n'ont pas eue, — de discuter les
demandes d'autorisation une a une, lis les au-
raient repouasées une ù une, voilà tout.

Ceci, il ma semble, était utile à dire devant
cette tombe, parce que c'est la vérité.

De M. Jaurès, dans l'Humanité ;

Mais comment donc cet homme, qui depuis
das années semblait avoir veaô toute sa force a
restaurer dans la République l'esprit da con-
servation et d'autorité, et à combattre comme
des brouillons les radicaux et las socialistes,
comment a-t-ll fait soudain appela toute la
démocratie républicaine, auï socialistes, aux
radicaux, pour fonder et faire vivre ie gouver-
nement dont il fut le chef ? Bst-ca qu'il y eut
en lui une révolution subite de pensée ? Ou
côda-t-il à la tentation à demi égoïste de deve-
nir dans l'universel désarroi du parti républi-
cain le csntre de ralliement?

Non. il n'y eut ni égoïame, ni calcul ambi-
tieux et sordide, at en sauvant la République
menacée, en assurant le régime da liûre discus-
sion et de perpétuelle transaction qui devait
préparer, selon lui, l'harmonie sociale des
clauses antagonistes, U restait fidèle a lui même.
Jamais il ne comprit que la lutte des classas
n'était pas l'expression d'instincts envieux ou
grossiers, mais la contradiction irréductible de
la forme oligarchique et oppressive de la pro-
priété et de sa forme communiste libératrice et
humaine ; mais toujoufs, même quand il pa-
raissait le nias engagé dans le œélinlsrae,
même quand il fondait Je Grand-Cercle' et or-
ganisait la résistance patronale, toujours il fut
disposé à admettra que le prolétariat était une
des forces essentielles de la République et que
la République devait en assurer ia développe-
ment légal.

C'est done sans embarras, c'est sans se désa-
vouer lui-même qu'en ce* jours da crise où îa
Bipublique périssait, 11 Et appel pour elle a la
générosité et a la sagesse du peuple ouvrier.

• Les Journaux du soir

Paris, 11 août. • ,

Le Journal des Délais écrit :

On a dit jadis d'un véritable homme d'Etat
qu'il avait eu les Intentions de tout ce qu'il
avait fait. On ne le dira pas de M. Waldecic-
Rousseau, i^rigu'll a dêcnaîné- le mouvement
impétueux qui nous emporte, H avait mal cal-
culé les forces de réBistauca qu'il se proposait de
lui opposer. C'est ce que nous soutenions alow,
mais U n'en croyait rien. Quand oa a mis en
branlé les passions de la îuule, on ne les arrête

•pasavec desaxtoaréa jariûtquea. ' : -
„Mais M...., Walde.ckrRousseau^comp.îait- avant'-.

toits sur lui-même, stir l'autorité qui semblait
se dégager de sa personne, sur ia docilité que
les assemblées semblaient montrer a sa parole.
1 a essayé, et c'eut à son honneur, d'exposer son
quos ego aux entraînements du parti qu'il avait
formé et du successeur qu'il s'était donné. On a
vu le résultai. Il a été déplorabiemenï nul. M.
Waldeck-Rousseau est mort sans avoir pu re-
lever les ruines qu'il avait faites ou contribué
à faire, emportant avec lui, comme la sphinx
dont U avait l'apparence énlgmauqua, le secret
de ce qu'il aurait été demain, si demain lui
avait appartenu.

Quoi qu'il en soit, un talent comme ie sien
honorait nos assemblées. 11 contribuait à main-
tenir leurs discussion» à un niveau qui s'est, on
l'a va oien vite, abaissé lorsque le gouverne-
ment a changé de mains. iNe tùt-ce qu'a ce
point de vue, sa disparition fan un vide qui ne
sera pas comble de si tôt.

L'homme enta, avec ESS apparences glacées,
était très impressionnable, sensible, obligeant.
On sentait en lui, même dans ses égarements
passagers, uns nature d'élite, fine et délicate,
ennemi des choses vulgaires, dédaignant le
pouvoir lul-mSsue.le contraire enfin eu poiltl- '
Sien da profession, qui est la plaie du jour,

A tant de titres, U même les regrets que
nous lai donnons.

De la Patrie, sous îa signature de M.
Emile Massard :

M. Waldecîc-Ronsseau meurt comme Gam-
betta: ruiné, abandonné par les siens. L'his-
toire se montrera sévère pour son œuvre, oui
se divise en deux parties : la première consa-
crés à la réhabilitation d'un traître et au cham-
bardement de l'armée, la seconde à ia suppres-
sion de la liberté et à l'expulsion des congréga-
tions.

Sur la tard, l'homme d'Etat s'était aperça da
mat qu'il avait; fait, à son pays et il avait essavé
d'arrêter la formidable machina qu'il avait
lancée contre la patrie et la liberté. Ses efforts
ont été impuissants et 11 a du assister à l'achè-
vement de l'œuvre doublement abominable
qu'il avait commencée, au triomphe des idées
subversives combattues par mi durant toute sa
vie, h la ruine désespérante des vrais Français,

Voici comment M. Maurice Spronol: s'ex-

prima dans la Liberté, sur la mort de M.
Waldeck-Rousseau:

M. Waldeck-Rousseau, dit-11, nous a cruel-
lement aéçus. Si cous l'avons vu «mployer son
lnoontestaDle talent et son autorité politique &
défendre les principe» qu'il nous apprenait na-
guère à combattre et ù servir, les a menteuses
Idoles s qu'il nous dénonçait comme les plus
redoutables ennemies de nos institution*, si
dès lors, au nom mémo de *es propres ensei-
gnements, nous avions éoergiqnempnt attaqué
celui en qui nous avions espère trouver Un
maîira pour la doctrine «t un directeur pour
iaction, néanmoins nous n'oublions pas les
liens de sympathie qui, un temps, nous ont
attachés à sa personne et qui ont fait partie de
nos illusions de jeunesse, d'autant plus que, s'il
nous a Mou trompés, il a pu s'apercevoir dans
les derniers mois de sa vie qu'il s'est encore
plus trompé lui-même.

Sa responsabilité sera lourde, devant l'his-
toire, dans les événements qui se déroulent de-
puis le débat du vingtième siècle et dans ceux
qui continueront à ss dérouler encore. En vaia
arguera-t-on qu'il ne les avait pas voulus, qu'il
avait môme estsayé da les arrêter. On lui accor-
dera des. circonstances atténuantes, mais 11 n'en
demeurera pas moins et à juste titre, après
tout, maigre son pass* et malgré ses repentir*
tarait», comme ua des personnages les piu» re-
présentatifs d'un régime qui aura fait beaucoup
de mal & la République et â la France.

Le Temps appréciant la dernière œuvre
de M. Waldeck-Rousseau dit ;

M. Waldeek-Rousseaa entendait soumettra
les congrégations à la loi, mais ne songeait pas
à leur oter toute liberté. Il prévoyait et admet-
tait l'autorisation possible pour celles d'entre
eues qui offriraient des garanties, il ne conce-
vait pas la démocratie sans un ordre matériel
absolu. Aussi, ne laut-il pas s'étonner qu'en
face du spectacle donné par ses successeurs, il i
sa soit éuiu jusqu'au point da monter à la tri-
bune du Séuat pour dénoncer las déviations
qu'on faisait subir a sa politique.

La majorité, qui lui devait la vie, n'a paa
voulu entendre ses avertissements, mais lis
restent la dernière et solennelle manifestation
d'un homme d'Etat qui n'a cessé de poursuivra
l'organisation d'un gouvernement libre «'ap-
puyant sur des lolâ respectée»,qui a toujours ett
pour bu l'établissement d'un Etat résolument
laïque, tuais se prêtant aux manlitestaUons da
la pensée Individuelle sous toutes ses formes,
qui n'a Jamais perdu sa confiance dans la dé-
mocratie, mats l'a toujours incitée a la réflexion
et au calme.

C'est là le programme de tons les républi-
cains clairvoyants et c'est ua des effets les plus .
douloureux da cette mort prematurée que M.
Waldeck-Rousseau ne soit plus la pour l'expo-
ser avec son incomparable talent, et le détendra
avec sa froide, mais inébranlable résolution.

La Presse étranger®
La nouvelle de la mort de M. Waldeck-

Rousseau a provoqua une grande émotion
à l'étranger.

Les Journaux anglais sont unanimes à
regretter le grand nomme d'Etat,

Le Times écrit :
Depuis plus de vingt ans, U, Waïdeék-Rous-

seau exerçait une puissante Influença dans las
affaires politiques en- France. L'histoire dira al
la politique de M. Waldeek-Rousseaa aura
donné des résultats durables.

Quoi qu'il ea soit, il ne fait aucun doute que
cette pomique ait détourné de graves dangers
an moment d'une crise dans l'existence natio-
nale et qu'elle ait contribué a conserver, aveo
le concours habile de M. Dalcassé, ia paix an
monde.

Le Daily Chronicle dit qu'à îa Chambre
on l'aurait pu preadre p©«r un Anglais,
tant était absolue son Impassibilité devant
les attaques les plus violentes. Ce Journal
ajoute que M. Waldeck-Rousseau n'était
point de ceuz qui ne visent que leur pro-
pre intérêt.

Le Daily News est d'avis qu'en ss rappe-
lant les services que M. Waldeck-Rousseau
a rendus â la France, la plupart des Fran-
çais conviendront qu'il a accompli une
grande œuvre. Il a travaillé pour son pays
sans recevoir de récompense.

Le Daily Telegraph déclara qua M. Wal-
deck-Rousseau était le plus érainent de tous
les nommes d'Etat ayant, renipii les fonc-
tions de président du conseil, depuis l'élec-
llofi*W' JSïes'-Wvl' f & mmiffli; lFy l f
vingt-deux ans.

Vienne, 11 août.
L8 Fremdenblatt, îa Neue Freie Presse, le

Neues Tagblait et plusieurs autres Jour-
naux consacrent à M. Waldeck-Rousseau
de- longs articles nécrologiques où ils relè-
vent les hautes qualités de l'iiomme d'Etat
défunt et les services Inoubliables qu'il a
rendus à la France républicaine.

Ces Journaux font ressortir la considéra-
tion dont le défunt Jouissait à l'étranger.

Rome, il août.
Les journaux publient des articles consa-

crés à la mémoire de M. Waldeck-Rous-
seau. »

Le Popolo romano résume la vie fie M.
Waldeck-Rousseau et rappelle ses victoires
au Parlement, victoires dues à son prestige
personnel, a son attitude ûôre et réservée,
à sa grande éloquence, à sa logique irréfu-
table.

Le Capitan Fracassa dit que là mort de
M. Waldeck-Rousseau a produit en Italie
une impression douloureuse très profonde.
Ce Journal rappelle l'amitié que M, Zanar-
delii nourrissait pour le défunt.

L'Italie partage la douleur de la Franc8,
disant que M. Waldeck- Rousâsau était un
ami de l'Italie' et de ses hommes d'Etat lès
plus remarquables.

Le Messagero fait l'historique de la vie dé
M. Waldeck-Rousseau et constate la hau-
teur de son intelligence, la charme de sa
parole.

NOS MORTTÏLLUSTHES
Dimanche dernier, 7 août, avait lieu

l'inauguration du monument éîevô à la
mémoire d'Emile Troliiet, dans le elme-
tiëre de Saint-Victor de Morestel (Isère)
au milieu d'une grande afilusnee d'atimi-

ffiSg. du p°^^m7TSQ â
La nérémonîe était présidée na- \* *.

vier Biilia^, rédacteur à la &"/«&?&
dont M. Troliiet fut le fondateur fuJ^
dacteur ea chef; M. Billiaz, wmJu ei?,$
Rocheblave. retenu à Paris

 cutDlac
ait ]^

Un grand nombre de notabilités HtttwH
ava en : tenu a rendre à la mémoireTÛ-R^08
Troliiet l'hommage de leur présence *TIle
touchante cérémouie.M. Jorand sÔ; , ,CiJtte
seur à la rédaction en chef à» uT?08*
Idéaliste ;U. Morillot, professeur \ïï?Ui
entité de Grenoble, et délégué na\ ii Unl'
nlstre de l'Instruction publique- M » -n tel"
président de la Société des Enfant
l'Isère ; M. Gabriel Sarrazln, le Si3, ^
île la montée et. des mémoires d'un Aeve

taure ; M. Pigaède, du Lycée de Lvln.t
Navarre, délégué de la Reçue des /4X' *•
pressaient autour du monument L'imT' 8a
ration, bien que restreinte par foc *}*?•*
de ia famille du défunt, au caractère ri- n
cérémonie toute intime, fut une belle ^
nfication du regretté poète. Le discnn.r.?'
M. Rocheblave, lu par M. Biliiag cein? e
MM. Joraaa, Arnaud et Navarre et uî, 8
gnihque poème en prose, intitulé «n
mémorium » de M. Gabriel Sarrazïn ̂ y^
les larmes aux yeux de l'assistaaoa t^ ?(
entière, et c'est avec une émotion bien u
gitime que la famille remercia ie»„y
leurs par l'organe de M. Hippolyta Troliiet"'
 " "" '"" .«jfri*., .„ ,,., , ' —«^^_^ "

Eehos & flouMes
LES CIGARES A CINQ CSKTlStlee-

La régie ! Ce mot n'indique-t-il pa,9 ci,.,
tous les fumeurs une série de protestation
sur la qualité des cigares livrés à la .cons&m
mation ? Le petit bordeaux, cigare à chm
ceatimesi était autrefois délicieux; on art*
tait de préférence ce tube de tabac, dont i?î
cendres blanches et ia fumée très biens
réjouissaient l'œil. L'odorat y trouvait sa
part dans le parfum qui s'exhalait de esta
fumée. Le petit bordeaux avait trop d'ama,
teurs. Oh le confectionna plus mauvais n
public bon enfant fit son choix entre d'eux
autres cigares du même prix, l'un <ut t
bouts coupés, l'autre comprimé à la presse
On achète le cigare à bouts coupés. Certes
sans être mauvais, 11 n'a pas la vaieur dû
petit bordeaux. Ce dernier est toujours mis
en vente, mais quelle différence avec oeiu
d'antan I De vieux fumeurs en ont gardé le
souveairi

Quant an cigare comprimé à la presse il
est détestable. On ne peut le fumer. U ne sa
consume pas ou se consume mal, il a ua
goût de vieux cuit et laisse dans la bouche
une sensation... de g... de bols! !

Nous nous demandons pourquoi la régie
met encore en vente ce produit que ta
nègres dû Congo ou les Zoulous repousse-
rais»* ea faisant la grimace.

LA TÉNACITÉ DE KOUROPATKIN3

L%Téhips raconte l'anecdote suivante
qui. montre tout ce qu'on peut attendre
de la patience et de la ténacité du géné-
ral Kouropatkine :

Eh 1SSS, au moment où se préparait l'expédi-
tion russe du Kokaod, Kouropatkine s'en alla
demander à son chef de bataillon la faveur d'un
emploi dans une des compagnies appelées a
mareber. Il n'était alors qu'un lieutenant ote-
eur, et remplissait les fonctions de trésorier.
Écarté avec un. refus, il s'adressa à ses cama-
rades, qui, selon l'usage russe, l'avaient fait tré-
soricr atf Vote. Ceux ci firent en sa faveur, mai»
sans succès, une démarche collective. Kou.ro-
patMne les avait accompagnés chez le cùef da,
corps; il rie les accompagna pas dans leur re-
traita, et demeura de pied ferme dans le testt-
bule, comme une sentinelle en faction.

••• Que falies-vous là ? lui demanda le chef de
bataillon, en la retrouvant, deux beares après,
debout -auprès de J'escalier.

s— étends quAVOTs, m'en^ûî.iss auKotod,
répond iroldement Kouropatfcine.

*» Jamais, enteadez-vons, Jamais! reprit 1»
commandant avec colère, et le laissant se «aflî*
tondre davantage, il rentra dans son apparte-
ment. Dix-huit heures après, Kouropatfeine
était encore là. Cette fols, là chef de batauion
dut s'avouer Yatfncu.

— Diable soit fie vous, Alexis Mieolaiêvitch !
ait-il avee douceur. Que îalra contre une tête
wmme la vôtre ? Puisqu'il n'y a pa» moyen da
vous empêcher d'aller vous battre, eh biea 1
allez-y... A la grâce ae Dieu ! L'armés a besoin
d'officiers comme vous; moi 3a trouverai ton*
leurs un trésorier.
.;...,„;,„' , ,. ._ ,.... _^ten....j.-. i ,,-„... '''

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
îsudl.tlaoût.

La distribution, des pressions est très com-
plexe aàjonrd'fini. En Europe, des dépre-siuM
passent *ar la Laponle, l'Angleterre et te «nd-.<w
la Scandinavie. D'autres, moins profondes, sa
trouvent sur. le goife de. Gascogne et la Méditer-
rennée. Les' forte» pressions ont compl'Hem*"'
iispara du continent. .

Le vent, est faible au sud sur no3 eStes ae »
Manclie, du nord sur celles de l'Océan, de i est
an Provence ; des pluies sont tombées sar «
nord-ouest de l'Europe. En France, on slg<ja«
les otages dans le sud et des ondées en»""
tagne. . ..

La température a baissa flans ie sud-onesi «»
l'Europe, fille était ce matin da 0* â ArKangMi
U* à Paris, 32* à Lyon, 24" â Marseille,» »
Malte. Oii satalt is« au Puy-de-Dôme, S" J"
Pic du Midi, 6» au Mont Mounler. En France
la température va rester dans le voislnaga »»
la normale. Des ondées orageases sont pwflli'
W*»< " „„«

A Parts, hier, baau : la température »oy.eS
il8'3) a été supérieure de 0*3 a la normale l»J*
Depuis hier midi, température maximum -"»'
minimum 11*9. Baromètre à sept heures\ w
matin, Ï59 m/m a, en baissa à 10 h. A la l""1
Eiiîel, température maximum S0»8, le 10 a.i *
dn Hoir, minimum 1S>9, le ii à 1 h. du ma»B- 

Situation particulière aux sports : La njp1,^
peu agitée près de Toulon, belle partout ail»01*-

9çœ;ei^MmwmjXiM&m&mjimita^rutiJib»vw.mMWlJS!a®Œ&
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DEUXIÈME PARTIE ... ',

LES AMOUfiEUX DE ROLANDE

Et* parmi eux, Ludovic de Qneyrel *»
nerveusement — fébrilement — palpait
dans sa poebe ce billet bleu...

En! certainement, Madeleur était la... en
face...' Madeleur â qui il avait... volé ce
billet?*, non... non... Mais à qui il ne l'a-
vait pas rendu...

... Ce qui se ressemble bien tin peu...
seauooup... Mais enfin... ce billet qui était
maintenant dans sa poene... il n'allait pas
;'y laisser... Il fallait bien en faire quelque
;ùose...

Et s\iî y avait an monde un endroit où,
Sans risque aucun, sans laisser la moindre
itaée dç l'opération, Ludovic pût l'exhiber
Et le faire monnayer, c'est assurément à
cette table.

• Des -billets pareils ?... Il en traînait en ce
moment plus d'un* vingtaine sur le tapis..,

... Qui étaient engagés... les uns pour
moitié de ieur valeur, les autres pour dix
louis, cinq louis...

S'ils gagnaient, Madeleur payait, sans les
toueber seulement du bout de son râteau.

S'ils perdaient, Madeleur les ratissait
d'un coup $iec, sans les palper autrement
que pour'leà déplier elles mettre en pile,.,.

Il en avait, comme cela, un petit tas de-
vant lui... Un tas où il puisait pour payer...
quand la banque perdait... où 11 ajoutait
quand c'est là banque qui avait gagné...

H ferait exactement de celui la comme
des autres... aussitôt confondu dans le pa-
quet... aussitôt remis en circulation... aussi
impossible à distinguer qu'à retrouver...

... Cela c'était certain... mathématique-
ment évident...

Et puis le démon du Jeu le reprenait, ce
Ludovic de Queyrel...

Voilà que le tableau, devant lui, avait
passé trois fols.

Une passe de trois !... S'il avait joué, Il
aurait déjà fait là un coup magnifique..»

Avec un louis... rien qu'un louis...
Seulement, le louis... il ne l'avait plus..»

Tout à l'heure l'Egyptien l'avait nettoyé...
Il ne lui restait que quelques pièces blan-
ches — pas cent sous peut-être — pou-
payer sa voiture quand, il rentrerait chez
lui»

Pas moyen., donc, de risquer seulement
un coup... sans exhiber ce billet bleu qu'il
pétrissait dans sa poche — et qui lui brûlai?
la main.

Et voilà que Boulak-bey, de sa Voix pâ-
teuse, venait encore de aire :

— Je paye partout...
Le tableau gagnait pour la quatrième fois...

C'était la passe... ia forte passe...
Plus nombreux que jamais, les billets de

banque s'alignaient sur la raie jaune du ta-
pis vert, pendant que les joueurs -annon-
çaient :

— Moitié — Vingt louis au billet — Tout
va...

Ah ! il n'y tint plus... Et, allongeant le
bras, il déposa sur le lapis son chiffon bleu
qui n'était plus maintenant que piié en qua-
tre :

— Cinq louis au billet 1-fit-il d'uoê vois
, qu'jhl s'eHoiçaiv de;.j$n,dr#toP^IWe»'•;:;-

—• Cinq louis! répéta indifféremment 1<
croupier, ainsi qu'il faisait pour tous les au
ires billets et pour marquer qu'il avait en-
tendu.

Et l'Egyptien donna le coup...
Il perdit encore.
Et cinq louis adroitement lancés par Ma

deîeur tombèrent successivement : tac, tac
tac, tac, tac, sur le billet de M. de Queyrel.

— Faites vos jeux, reprenait déjà le crou-
pier...

Décidément, c'était lapasse triomphante...
celle qu'on ne se pardonnerait jamais d'avoii
manquée... ,

fit Ludovic, retirant ses cinq louis, laissa
son billet sur le tapis en annonçant: Paroli
masse en avant, 11 y a quinze louis au billet,

. — Quinze louis, répéta Madeleur, du
môme ton qu'il répétait les annonces des
autres Joueurs du tableau, — car il y avail
maintenant, de ce côté du tapis vert, use
énorme somme enga«ée.

Mais, cette fois, 1 intermittence se pré-
senta... et, au milieu d'une exclamation de
dépit... l'Égyptien annonça :

— J'ai neuf... Prenez partout.
Et dans le brouhaha qui s'élevait, le crou-

pier se mit à ratisser... à ratisser... en com-
mençant par le Joueur qui avait tenu les
cartes en main.... Empilant à nouveau let
billets de banque... donnant en môme temps
la monnaie de ceux qui n'étaient engagés
que pour une partie de leur valeur...

... Arrivant enfin au billet de Ludovic
qu'il fit prestement sauter au bout dn râ-
teau eh disant ;

— Trente-cinq lonîs à rendre...
Il les envoyait déjà de la main droite

pendant que, ae la main gauohe, il dépliai:
le papier à vignette bleus...

— Ah ! maladroit ! fit-il en tune excla-
mation de dépit...

Il venait, en ouvrant le billet, de le Aé<
chiicer'S'ur"pres'4;«e toute,, sa longueur,,.; .

— Enfin, fit-il — par manière de rigo-
lade — attendu que Madeleur avait quel-
quefois le petit mot pour rire — enfin,.. 11
sera t«ujours bon quand môme, n'est-ce
pas, monsieur de Queyrel?...

Et, pendant qu'il ie rétablissait tant bien
que mai, il ajouta, comme si, en le lissant
ae la paume de la main, il venait par ha-
sard d'en lire le numéro :

— Ça n'empêche pas qu'il a fini son ser-
vice, ce Z. 213... tiens, un 13... et qu'il n'est
plus bon que pour être rapporté à la Banque
de France...

Et s'adressant à l'Egyptien :
— On vous le changera à la caisse, mon-

sieur Boulak-bey.
Et il le mit tout au-dassoa3 de la pile...

pendant qu'il reprenait de sa voix mono-
tone :

•— Faites vos jeux, messieurs.
Et, comme Ludovic de Queyrel restait

tout abasourdi... tout hypnotisé par cet in-
cident, fortuit assurément, — sans consé-
quence il l'espérait bien, — mais qui ce-
pendant lui avait fait monter au front une
sueur d'angoisse... Le croupier, montrant
du bout du râteau la pile de louis que le
jeune homme oubliait de ramasser.

— Tout va à la masse, monsieur de
Queyrel? demanda-t-il d'une voix où l'au-
tre seqtît passer comme une féroce gouail-
lerie...

— Ou!.,., non... rèpondiMl comme éveillé
en sursaut... Moitié... seulement...

Une minute après, cette moitié était re-
venue au bercail... c'est â dire à la banque
qui s'offrait sa série à son tour.

Et puis ce fut comme avant l'interrup-
tion.

Ce petit Incident semblait avoir apporté
la veina au banquier... une veine insolente.

... Une veine qui dura juste le temps
d'opérer dans, les : Ho.ch.ys. de l'iienerabie .

société un deuxième nettoyage — défini-
tivement complet.

An surplus, depuis la dernière question
que Madeleur lui avait adressée avec une
expression si bizarre, Ludovic avait joué en
dépit du sens commun... toujours poursuivi
par le regard du croupier... ce regard qu'il
sentait peser sur lui... ce regard qui le re-
tenait collé contre la table... où disparais-
saient, l'une après l'autre, ses dernières
mises..."

,., Ce regard qui l'accompagnait tou-
jours lorsque, décavé enfla de son dernier
Jouis, il fit un mouvement comme pour '
partir.

Fis ne voilà-t-il pas qu'alors, — on eût
dit que c'était un fait exprès, — il se voyait
abordé par un inconnu à tournure mili-
taire... un homme d'âge mûr qui lui de-
mandait très poliment :

— Vous êtes bien, monsieur, le fils du
commandant de Queyrel...

Et plus moyen de se débarrasser dé ce
gêneur... qui s'aocroehait à lui... qui ne le
lâchait pas,,.

... Toujours si poli... si aimable... si em-
pressé... d'avoir des nouvelles de ce cher
commandant... de ce cher ami.„

Il fallait bien lui répondre.., :\'i ;
H fallait bien l'écouter... "'•"
Et pendant ce temps-là, Bonîak-bfty avait

enfin passé la main et ramassé son gain.
Mais Madeleur, en lui remettant sa liasse

de billets de banque :
— Je H8 vous donne pas le chiffon que

J'ai eu la maladresse de déchirer. En voici
un autre, monsieur, et c'est mol qui irai
porter à la Banque le...

li épelalt encore à hante voix.
— LeZ. 213 de M. de Queyrel.
Î.1 avait, de son portefeuille, tiré un ahtfe

billet, en échange de celui-là qu'il réinté-
grait préoieusemenî dans sa poeùe...
-Et aussitôt il o'îiv^saH-v-ers.ie ...jgrossA ,

formé par Ludovic de Queyrel etpa' oel

inconnu à l'allure militaire... , it <i
~ Pardon, monsieur le vicomte, faisait'

'à Delorme - car c'était bien lui, en ene-i
-- pardon, J'ai deux mots à dire à ce ©ou

— a Ce monsieur !... » répétait Be^
avee ua haut le corps, pendant que L«°t
vie devenu très pâle faisait bonne oonis-
nance en répondant : „. A»

— Vous avez de singulières façon3 »
vous exprimer, mon cher. . . <»

— Oh! ça dépend des gens a cfiu J

~ «"Des gens ! » répétait encore Belo*^
avec toutes les apparences de la stupei
lion. . ,. de

— Vous êtes fou, Je pense, faisa»
Queyrel. %, , _,., je

— Non, Je ne suis pas fou. Mais vou^
sais bien ce que vous êtes... Et Je vais
le dire devant M. le vicomte... --tbie.

Mais l'autre, devenu, si c'est poss^
encore plus pâle : e de-

~- Si vous avea «ne explication a me
mander, ce n'est pas devant un tiers-:'nu en

— Ah ! nous aimons mieux que ce su*
particulier, je comprends ça. vinvl"

Et, d'un impérieux signe de tête. *A

tant à le Suivre dans un coin du hall . ^.
— Vous voyez, monsieur le vicon^» y.

sait-il à Delorme, c'est monsieur ae «
rei qui veut que ça se passe sans bruiv

Et quand ils furent à quelques pas • gf<
~- Voleur ! fit Trols-Pattes, les den" le

rées, en se retournant tout à coup eo
jeune homme. . .„„.hflp«0'

Et comme l'autre ouvrait la hoû«fle *
répondre.:. 4. "* ;""" ;

(A ÏW6^'
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y Jwtaas, cantonales

ci%n de Lyon :

'" ' Mescr rS
C
a"Kue je dois â vos '

l*ecU0« et à votre^dévouement, consacre,
W^Ssixiôm/canton.la victoire des idées !

^"^r^V'voas en exprimer ma plus
P«r^tnd"et mes meilleurs remerciements.

viv« ̂ est finie Nous n'avons de ressenti-

tofef
s
e
 STnr nous qu'un nouvel en-

W 8a mtût à répandre et à appliquer tou-
*^vantaVlw principes de notreipro- ,
J"ats„î crui se résume dans ces trois mots :
«ïfSflorttca, fraternité.

Conseiller général.

I^ÔRÂGE. D'HIER
r «iiiîp la toluie tant attendue et tant

' M a lait son apparition, une toute ;
ft narition. Poussée par un léger vent \
iieute *PP« tombée pendant quelques

?U . 8MK vers une heure et demie. Cepen-
^nt ou peu» espérer qu'elle n'a pas dit son
^,ier mot, car le ciel reste nuageux. ,
dtteuroùsement cette pluie a amené
vit gui a cause quelques dégâts.
1 Le cleis'«st chargé vere le soir, e ton-

«erre a g'onaé et un violent orage s est dé-
?h tnP sur Lyon et ia banlieue.

rJvSto1««. la pluie a repris douce et

- bienfaisante.
* ,

Voici les prédictions de notre ami l'astronome

Glanas pluies ou orages d'ici au 15, lesquels
*'«»Se7uat uo peu de fraîcheur. H y aura aussi ,

: ̂ "yiuie aux quatre ou cinq derniers jours du

\
 B1

.
l)ls

* ,. ^p

.«le l@i«eiil ouvrier ù Lyon ;
„ ep^ve des Ouvrier» de la maison

Givaudan.

tesouvtiers de l'usine Givaudan, située, |
m me Sainte-Geneviève, au nombre d'une I

centaine, se sont mis en grève hier après- I

m
aite grève, que rien ne faisait prévoir, I

est due a un conilit survenu entre un con- J
. tri-maître et les ouvriers. . .;

Ces oer-niers ayant à se plaindre dn con- I
tre-maître, demandent à la direction de S
t'usine son renvoi immédiat.

Nuu3 tiendrons nos lecteurs au courant j
ûe tétie grève assez importante, car la mal- S
son Givaudan, qui fabrique motocyclettes I

et moteurs, fournit un assez grand nombre
ae mécaniciens de notre ville.

,„_i._.... . — —-«qgsi»-—— i i , 

UN ÎOLËUR HONNÊTE '

Les agents de- M. Briottet ont arrêté hier J
le nommé Pierre Dothal, âgé de 30 ans, in- j
mm a uu vol de 1.000 francs au préjudice J
ce M. Knonat, teinturier, cours Lafayette. |

Cet individu, dans son vol, s'était montré
relativement honnête, ce qui ne l'a pas em-
pê^ne.de connaître, dès hier, les douceurs
du Dépôt.

Ayant travaillé pendant quelques mois
'&hri5 M. Ruonat, il connaissait parfai-

tement les habitudes de la maison et, le â
août dernier, rôdant autour 'de l'usine; U

•'apefeui- soa -aaelen- patron q-oi—posait sa :
Teste dans ua local situé â côté des bureaux.
Do mal n'hésita pas, il entra furtivement,
îouiiia les poches, trouva deux billets de
miiie ïrancs, s'empara d'un et remit l'autre
dati* la poche du veston.

Malgré ce semblant d'honnêteté, Dothal a
Été.éerouô par le chef delà Sûreté.
"-~-~~-»- --«ag». 1 , ; ——.

PETITE POSTE ËIUTÂÎRË
G, m. Villeurbanne. — Très difficile à obtenir.
Adressez-vous néanmoins au général com-

manaaat. le département du Rhône et remettez
g «amande a la gendarmerie de votre do-

ta"'' ; ''• clasm :im- ~ k^ demandes de sursis,
en raison de leur grand nombre, seront diffici-
lement, accueillies.

Faites tout de même une tentative.
Même procédé que celui Indiqué plus haut.

,, K,f,ftee 1905. P. D. - i- Il n'y a pas

Bteral Ue mâs' îout ^pend de l'état

''$$£ &** Probablement accepté.
« yu ne peut savoir

eto!,„^ e7aaeoœenî d'appel n'est autre qu'an
Sans!

J
!,^

t
70l0îllalPe' et les engagements de

v,„ °,1UF?S al£flclles à obtenir
I°SJ cûoisirez suivant vos goûts.

Cari 1™ V0lllez acquérir des galons, Il vous
CM ̂ ideinm«ût suivre le peloton et pour

«M pas entrer dans la musique.

C. Laloî.
" ""**' ff^~" " n -iirin nrlfflpfru-i ni i L. jr i ii .l..'1'ii i m»

e£^ dîssem ®»ii* «••' l'hôpital de la

IvonVn » sse " ~ Les Hospices civils de
fiel»,! ? e? vole d'acquérir une parcelle
«àrtA, A a,une superllcie de 260 mètres
WL ?ml|?uë à 'l'hôpital de ia Croix-
•taiû n.A <Iul esla sstinée avec un autre ter-
«'uoe p

r!^
eaem,tnent acquis à la créationwli

o maternité.

^ro^
81

!168 d 'ho«neur.- La mi-
ftéda MLla «ncnlture vient de conférer des
îaj'erU ,i0UIieu r aux métayers et mé-
î^ous ;Li„

0Uvriers et ouvrières agricoles.

^^eSa
U
 Rhône":

 qUt C
°

QCerne le dé
'*

^ Araàs
C

.
la

?i,e Lamourotix.chez M. de Fleuries,
? sa'Ui-Fîî Lamonreux, cùez M. Romanet,
îî- &Ulla ,1? <,nB:' a-Varenne ; Georges Bébê.chez;
^i-av^,,»; Charentay; Jean Moriaud, chez
Vv= ham,l ' a Theizé ; Jean Roux, chez Mme
\Ï«M Po"i ' ^ Blac(- André Jean Dumas,
i' iiaih'on y,.„, °denas; Pierre Ferras, chez
r00?!» a r,." -ri10 zé '< Cl"dao Paton, chez M.
i ûe Chên»? .UI'u .et' c ulre ; Etienne Petit, chez
r a"n--Ma^ •rh'. a Chên«iette ; Mme Petit, née
v^ûeteir.^^ev-enet.ehez M de Cnônelette.à
tk a Ceri,,',, > -i; ,au ÇoisChai-clonnet, chez Mme
)t z M. Un! .;,? i,10,' 5!« ; Jean-Louis Fougerose,
ï

 ,JS
-che2 v\à, Vi-Uié-Murgon; Philibert Ré-

f
0
"fasSoa ehV?°Mnay 'a ViUtt-MorgoB ; Claude

> uiu M. jarun, a Lacenas.
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Figuras contempopalnss.— La mort
de M. "Waldeck-Rousseau donné & l'œuvre
récente de notre rédacteur Joseph Manln :
Figures contemporaines, nn incontestable
regain d'actualité.La biographie de l'ancien
premier ministre abonde en documents iné-
dits. De plus, l'ouvrage se recommande par
ses qualités de scrupuleuse exactitude, de
réelle érudition et de style.

Cs livre, de 350 pages, contient en outre
les biographies complètes de MM. Loubet,
Combes, U. Loyson.Naquet.CIovis Hugues,
F. Mistral, Ma&senet, L. Claretle, G. û'Es-
parbès, F. de Nioa, Pvochefort, Drumout,
Chebroux, etc., etc.

En vente au prix de 3 ïr. 50,aux bureaux
du Rappel Républicain, et dans les princi-
pales librairies de Lyon. Se hâter.car l'édi-
tion va être épuisée incessamment.

eE^tr QUS'^A CHABLY

Pendant las Chaleurs. — Pharmacie
du Serpent. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux. ,
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et antl-épidémiques...

 _, naftkw -

Le f®u.— Un commencement d'incendie s'est
déclaré, hier matin, à huit heures, cbtz M. Cou-
derc, marchand de charbons, rue Paul-Bert,
183. Le Ieu, qui avait pris naissance dans un
tas de sacs, a été éteint à l'aide de seaux d'eau.

Les dégâts sont évalués à 700 francs.

Victimes do la chalour. — La voiture
d'ambulance a conduit hier, à l'Hôtel-Dieu, M.
Albert Giraud, âgé de 54 ans, trouvé indisposé
rue Lanterne.

— Une femme paraissant âgée de 40 ans, est
tombÉO hier aprôs-mldl sur la cours Vïtton.

Après avoir pris un cordial dans une phar-
macie voisine, cette dame a pu regagner soa
domliiile.

CollîaSon.— Une collision s'est produite hier
après-midi, entre une voiture, dite jardinière,
que conduisait M. Deschamps, maraîcher, et un
tombereau chargé do caillons.

Le volturler du tombereau, qui avait été pro-
jeté a terre, s'est relevé sain et saut

Les dégâts sont purement matériels.

Nos hétaïrss. — Les agents de la sûreté ont
arrêté hier les nommées Irma B..., 20 ans,
Louise Ch..., 18 ans, Pauline a..., 27 ans et Lu-

| cie M..., 41 ans.
Ces quatre femmes qui racolaient les pas-

I sants sur la voie publique, ont été mises a la
I disposition du service des mœurs.

VILIEFRÂ^CHE. - Cheval emballé. -
| Hier matin, à 10 heures, une voiture de M,
S G. Chicot, loueur de voiture, conduite par
S le sieur Calaadras, dit Branlette, montait la
S rue de Thizy, quand le cheval s'emballa,
I parcourut la rue de ïhisy, la place de Lyon,
j'ia rue de Frans et vint s'abattre contre la
S barrière du passage a niveau de la route de
S Frans. .

Le sympathique docteur Besançon, qui
S était dans la voiture, ni le conducteur n'ont
| heureusement éprouvé aucun mal, sauf
| de légères contusions.

— Concert. — Hier soir, a eu lieu le con-
cert organisé par l'Union Caïadoise. Cette
jeune et vaillante société s'est surpassée, et
U foule énorme qui se pressait autour du
'kiosque de la place du Palais, ne lui a pas

I
 ménagé ses applaudissements.

Le héros du concert a été son jeune et
sympathique directeur, M. Louis Piasse,
1" prix au conservatoire, dans son solo de
petite flûte, dans Tourterelle, polka de

M. Damaré.
Toutes nos félicitations à cette jeune

société et à son directeur.

ARSSE. — Mordu par une tache. — Le
jeune Lafont âgé de 11 ans, fils ie M. La-
font, de la Citadelle, voulait retirer une
pomme tombée dans le baquet où boivent
d'ordinaire les bestiaux. Une vache le
Voyant plonger le bras dans Peau, le mor-
fit- crùeilement ,an poignet lui faisant une* •
profonde blessure. L'enfant a reçu les soins
nécessaires. «

— Chute de motocyclette. — Avant-hier
un motocycliste venant de Villefranche, et
traînant une voiturette montée par un de
ses amis, traversait Anse à vive allure,
lorsque au virage de la grande-rue devant
les écoles, ia voiture fit culbute ainsi que la
moto. Le conducteur projeté violemment
sur le sol a été relevé par les témoins de
l'acoident, et a reçu les soins nécessaires,
souffrant de quelques écorchures superfi-
cielles. Son ami en a été quitte pour une
frayeur compréhensible.

— La fêté des vétérans. — La commune
de Liergues s'apprête déjà à fêter dignement
les vétérans du canton d'Anse. Cette fête
qui promet d'être très belle aura lieu le 4
septembre prochain. Nou3 publierons d'ici

peu le programme.

DENICÉ. ~- Fête agricole. — Dimanche
14 août, grande fête annuelle de3 artilleurs
agricoles, sous la présidence de M. Blanc,
du Carrât, maire et présidant de la Société
grélifuge.

Il y aura un grand banquet fraternel au-
quel sont conviés tous les artilleurs et tous J
les adhérents de l'association.

TARARE. -~- La fanfare. — La fanfare de J
Tarare multiplie ses répétitions en vue I
d'assister au concours musical de Valence I
qui aura lieu le 15 août.

Les membres honoraires seront admis à
participer -à ce voyage qui sera un nou-
veau succès pour notre fanfare.

— Etat civil. — Naissances : Yvonne
Brandon, Perrine Charles, Jeanne Couta-
gueux, Reine .Teanney.

Mariages : François Bouvier et Marie
Tricaud,

Décès .- Elise Berthelot ; Jean Dumas, 42
ans ; Félix Duperray, 3 semaines ; Mario
Juselme, 10 mois ; Elisabeth Georges, 67
ans ; Joseph Baeot, 67 ans ; Jean Orset, 74
ans ; Adrien Chariot, 1S jours ; .Marie De-
cultieux, 61 ans.

COURS. — Le crime. —. D'après des
renseignements autorisés l'enquête que
poursuit la police n'a encore donné aucun
résultat.

t — Concours de musique. — Notre société
l'Orphéon partira au concours de Valence
demain samedi à 10 h. 50 du matin pour y
prendre part.

Espérons qu'elle remportera les prix
qu'elle mérite et que nous aurons le plaisir
d'enregistrer ses succès.

Nos vœux de bonne chance l'accompa-
gneront.

SAlMT-SYHflPHORIEM-SUR-COISE. -
Avis. — Le manque de place nous force de
retarder jusqu'à demain le compte-rendu
de l assemblée générale de la 24' société de
secours mutuels.

GIVORS. — Accidents. - M. Ermano
Volta, 20 ans,demeutant rue de l'Industrie,
garçon-verrier à la verrerie Neuverel, a eu

J le pied droit contusionné par la chute d'une
j brique.

— M. François Berlaud, 26 ans, demeu-
! rant rue des Tuileries,moul«ur à la compa-

gnie Fives-Lllle, en remontant une pièce,
I s'est fait prendre l'annulaire gauche entre

le châssis et la chaîne.

** M. Antoine Rochon, 13 ans Ij2, rue de
j l'Industrie, porteur de bouteilles à ia ver-
I rerie Neuvesel, s'est brûlé le poignet gau-
I che avec du verre en fusion,

NEUVILLE- SUR-SAÔNE. — Vogue an'
I nuelle. — La fête patronale annuelle de

Neuville aura lieu les samedi 18, dimanche
14, lundi 15 et mardi 16 courant.

Samedi 13, à huit heures du soir.retraîte
aux flambeaux ; dimanche 14, à neuf heu-
res du matin. aubade3 ; à deux heures du
soir, course de bicyclette, réservée aux jeu-
nes gens de Neuville; de quatre â Sept hell-

^s<.âanses
;
-pubiîifœe"si' Ht le" Promenoir ; |

:

à sept heures, grande farandole dans la I
ville ; â neuf heures et demie du soir, re- i
prise de3 aanses jusqu'à deux heures ua s

matin. .. S
Lundi 15 août à deux heures, jeux di-

vers ; à neuf heures, grand feu d'artifice, i

bal, fête vénitienne sur la SaOne, 1
Mardi 16, à huit heures du matin, tir a la

cible au îu*U de chasse à deux coups ; a
deux heures du soir, concert place Victor-
Hugo, Jeux divers ; le soir, bal, brillant or-
chestre de dix-huit musiciens sous la direc-
tion de M. Tenon.

FOSUTAIWES-SUR-SAOWE. - Confé-
rence. — Dimanche prochain 14 courant,
M. Ray, de la Faculté des sciences de Lyon,
fera dans ia salle du Casino une conférence
publique, dans laquelle il traitera de l'Hy-
giène publique.

CHARLY. — Vogue annuelle. — Grande
vogue les 13, 14, 15 et 16 août, sous le pa-
tronage des autorités municipales et avec
la collaboration des jeunes gens de la com-
mune.

Samedi 13, à 8 heures du soir, retraite
* aux flambeaux. —Dimanche 14, a 11 heures,

tir â l'anguille ; à midi, courses de chevaux;
à 5 heures, bal. — Lundi 15, à 8 heures,
tour de ville ; à 10 heures, tir a l'oie et jeux
divers; à 5 neures, bal jusqu'à minuit. —
Mardi 16, à 10 heures, jeu de la sellle, du
pot cassé, courses en sac, bal, etc.

SAIlttTE-FOY-LÉS-LYON. - Distribu-
tion des prix. — La distribution des prix
aux élèves des écoles laïques a eu lieu le
dimanche 7 août, à 4 h. Ii2, dans le préau
des écoles.

M. Jusseau, adjoint au maire, présidait,
assisté de plusieurs conseillers municipaux.

Des chansonnettes, monologues et saynè-
tes ont été interprétés avec beaucoup de
finesse par les petites filles et les petits gar-
çons. Après l'exécution de la Marseillaise,
par l'Union lyrique, sous l'habile direction
de M. Bertaud, M. Jusseau, prenant la pa-
role, donne d'excellents conseils aux élèves
et félicite les maîtres et les maîtresses de
leur dévouement.

On donne alors lecture du palmarès. Les
deux prix d'honneur (fondation Simon) sont J
obtenus par Mlle Guichardière et M. Gau-

. vm. Parmi les élèves les plus souvent
nommés, nous avons retenu les noms sui-
vants :

Filles : Mlles Guichardière, Varrel, Bar-
M, Pichot, Felmann, Eynard, Dyhl, Cau-
doux, Rampon, etc.

Carçons : MM. Gauvin, Royer, Llgonnet,
Bouchon, Levain, Hilaire, Michel, Guichar-
dière. Macaudier, etc.

Une quête au profit du patronage laïque,
faite par M. VUlard et Mlle Baron, M.
Brousse et Mlle Valiier a produit ia somme
de 40 francs,

BIBLIOGRAPHIE
La granda faute des catholiques de

Fi-ssnca, par Ch. Bota. Un volume in-16, de
4M pages, prix S,i0. Perrin et C-, éditeurs.
Paris.

Il sembla qu'me heureuse réaction sa produise 1
dans les rang» de ce qu'on appelait naguère, —
et bien à torî selon nous — le « parti catholi-
que B. Instruits parle-» événements doalouraox
de ces dernières législatures, des hommes .sa
gaces et Instruits s'occupent «e recuereaer les
fautes û'oti sont sorties leurs défaites, au lieu de
s'attarder à geindre sur le malheur des temps
ou sur l'aveuglement des nommes M. Bota fait
un tableau complet et largement brossé de ia J
lutte qui s'est poursuivie trente ans contre l'E-
glise, et des efforts de la défense, souvent stéri-
lisés par l'imprévoyance de ses cbet* et l'indis-
cipline de ses troupes. Une grande justesse de
coup à'œll et une Incontestable impartialité font
de ce livre une œuvre historique de première
valeur.

Ce n'est point le dernier volume qu'on impri-
mera sur ie sujet. Les époques de crise comme

1 la nôtre suscitent ae ces avertissements salu-
j taires Gardons-nous de les négliger de peur
j que l'histoire ne s'en venge H. L.

"'"•TKÏBUNE"PDLITn}UE '
Parti 'national antijuif. — L'inauguration

du local affecté a la section athlétique a eu lien
samedi dernier devant un grand nombre de
camarades. Tous se ont déclarés cncbantés de
l'organisation et certainement la coquette salle
sera bientôt trop petite pour contenir les nom-
breux adhérents désireux de consacrer quelques
moments à leur éducation athlétique es de for-
tifier leur3 muscles,

Rappelons que le3 jours fixés par la commis-
sion pour l'entraînement avec le professet r sont
le mardi et le vendredi, mais que le lo.:al sera
ouvert les mercredi et samedi pour l'entraîne-
ment libre.

Rappelons aussi que nos amis des groupe-
ments antlml.nistérleis peuvent se faire inscrire
et suivra l'entraînement avec les membres du
groupe.

L'inscription est fixée à 1 franc et la cotisation
à 1 fr. 50. |

Caslno>Kursa«l. — Réouverture jeudi pro* \
Chain. Goacert et attractions variées.

Oancart me I'MOPIOS*. — Tous les soirs, à
S ben as, concert - spectacle et attractions.

j Trîompae de Serjius, Fauvel, misa Wilson, etc.
I Succès daija joyeuse comédie, Les Amies de nos
I Amis...

Dimanches et IStes, matinée à S heures.
I —.~_-.._-«~—~-~™—_,—_-™~™^jjjjj)^™«„..^„.*._„—.-. ,

CÛfflMSCÂTJONS DIVEeSES
La Violette. — Société amicale et chorégra-

| phiquê, 78, rue de l'Hôtel-de-Ville, tous les ven-
| di-edis, de .8 h. 1|-<J à il heures, cours de danses.
I On reçoit lès adhésions.

L'AvBnlc «JM Prolétariat. *- Comité ré-
gional d'étude» et de propagande, — Réunion
de la coiximisbiou d'organisation du 6' oanquet
fédéral, ce soir â 9 heures, café Arcbinet, 2, rue
Coustou. Les sociétaires convoqués sont pries
d'assister à la réunion car les décisions seront
prises a n'importe quelle majorité,

La Cascade (Société amicale et ehorêgra- S
phique). -~ Le conseil d'administration de cette I
jeune société informe ses ami» et connaissances
que les cours de duns&s élémentaires et de sa-
lon, ainsi qu'une école pour les eieves prévôts et
maîtres et professeur» de danse, a partir du
1" septembre.

Une annonce reparaîtra en temps utile pour
des détails supplémentaires.

Dimanche ÎM août i90», de 3 heures à H heu-
res du soir, dans les salons de l'hôtel du Levant,
place de la Demi-Lune, première grande fête
d'inauguration de la société.

A cette occasion, la commission chargée d'or-
ganiser cette iste, organise un grand concours
ae valse sous la direction de professeurs émé-
rites et ou douze superbes prix seront offerts
aux meilleurs valseurs.

LOB sociétés chorégraphiques sont invitées à
envoyer leurs meilleurs valseurs pour prendre 9
part au concours et à assister â cette première i
grande fête; les sociétaires qui n'auraient pas I
de cartes, n'auront qu'a dire ie nom de leur so- ,
cléîé. '; I

Cercle du Gui. — Le Cercle qui s'est fait S
représenter aux fêtes données récemment à La S
Cbâtra en l'honneur de George Sand s'est I
associé également par une adresse aux soîenni- S
tés organisées en Juillet par l'Académie de I
Vaucluse a l'occasion du VI- centenaire du
chantre de Laure.

Le Gai fera mieux encore atcdlébrera 36 mé-
moire de ces acuants des Lettres en une fête
qui fera la part belle à l'œuvre de George
Sand et aux tendres canzones de Pétrarque

Cette manifestation littéraire dont nous re-
parlerons aura lieu au mois d'octobre et nous
sommes certains que les amis du beau vien-
dront nombreux saluer les Interprètes de l'Art
et de l'idéal.

Harmonie Lyonnaise. ~ Répétition Séné-
raie des chœurs du concours de Valence ce aolr
vendredi, à 9 h , au local de la Fanfare Lyon-
naise, quai fet-Antolne, 27. MM. lés membres
honoraires, munis de leur carte, sont priés d'v
assister. J

Las Gars de l'AUSen. - Réuuioc au bureau

samedi 13 courant, a 8 h., au siège soeial
Paiement des cotisations. i

Société de tîr de Lyon. ~ Le tir aux ear-
tqns!..,et.le concours au revolver jiw e «^uî I

g BOUBSE OE LONDRES i

Consolidés SS 1/8
italien 1U2 3/4
Extérieure a5 ài&
Turc unitié.... m 7/8
Bauqua OUau». 12 8/8
Suez l<(4 va

Londres, Il août. '
Rio-Tiuto 52 3/1
De Baers is 5/8
UUûeUeiu» g im
Ewsl ttoad î 7/8
Ciiartered...... 1 Î/1S

DANS LA LESION D'HONNEUR î

Par»! les décorés du ministère de Tinté- P
rieur dont les noms paraîtront samedi à J

l'Officiel on remarque :
 ll

M. Pozzi, membre de l'académie de ••
médecine, ancien, sénateur, comtnanaeur. °

M. Menez, vice- président au conseil gé- '
néral aes Alpes-Maritimes, officier. ^
„ MM, Déglise, président du syndicat de la "
presse municipale; Martin, aduiimstateur
du fetit Provençal', Gourraud, rédacteur du à
Progrès de Lyon ; Bascou, préfet de la Cha- d
rente, nommés chevaliers. -i

 . -t

IHCEilDiE A PARIS -

Paris, II août. — La rue du Réservoir, *
à Cllchy, vient a'étre détruite en partie par
un incendie. On compte plusieurs blessés.

VIOLENTS OBSGES DMS LE POY-DE-DOfflE c

CI»prrtont-F©r«, and, II août. — De a

violents orages ont Éclaté ce soir sur le dé- f

partement du Puy-de-Dôme. ;
A Clermont - Ferrana la foudre tom- .{

haut sur la voie aérienne des tramways a ,*
interrompu pendant aeux heures la circu-
lation des voitures électriques. 3,

La grôie a ravagé les récoltes sur plu l

sieurs points. d

~~— , j
LA MISSION DU CARDiHAL VANNUTELLI

Londres, 11 août. — Le cardinal Van- J

I
nutelie part demain matin de honiie heure E
pour le continent; il s'arrêtera en Belgique p
et en Allemagne et rentrera à Piome dans
une dizaine de jours. c

LES ETATS-UNIS ET LA PORTE ,
ConsîQntînopîe. ll août. — Le sultan J

a fait savoir au ministro des Eiats-Unis
 s

qu'il sera donné aujourd'hui au plus tard
satisfaction aux réclamations de cette puis-
sance. Malgré cela l'escadre américaine n'a
pas renonce â se rendre à Smyrne.

LE M0UVEME1T GHtVLSlE a
Agen, 11 août. — Les ouvriers de la so- t]

ciete métallurgique du Pétigord à Funel se g
sont mis en grève. Ou compte 500 grévistes ji
environ.

Toulousa, 11 août. — La matinée et *J
l'après-midi ont été calmes. Un petit nom- *
bre d'agents gardent les grands cafés.

Une entrevue a eu lieu & la préfecture r

entre les patrons et le préfet. Des proposi-
tions da conciliation ont été laites aux gré- h
vistes. On craint néanmoins une grève gé- d
nérale de l'alimentation.

Toulouse, 11, août. — La grève des p
garçons da café est entrée en vole de con- e,
ciiiation. v

Les patrons des grands cafés offrent des n
appointements fixes de 150 francs par mois,
sans pourboire, les garçons demandaient à
180 francs, extra-payés, après déjeuner, S
café et cognac, à dix heures du soir verre 1<
de bière. P

Le Comité de la grève discuts sur ces A
bases ; à 7 heures, le calme est parfait.

usarsetll®, tl août — Le conflit qui P
existait entre ies inscrits martttates et lés , o;
messageries maritimes peut être considéré "&

I
-commu" terminé-," IU."'îtoiger

-
<te Beltesjà'ruè, ? n

second capitaine du Satasie, ayant ce soir P1

offert son déplacement qui a été accepté n
par la compagnie. . b;

A la suite de cette décision les inscrits n
regagneront leurs bords aemaln matin,

»«——— «9&a- ' • " P"

LA P
;

Mort fie I WalÉ-Bisseaii J
i»—__ a!

Paris, 11 août. — Tant en son nom, V:

qu'au nom de l'archevêque de Paris, M. ^
l'abbé Gardet, vicaire de la paroisse de ei

Saiate-Clotilde, a télégraphié des condo- 1
léances à Mme Walaeck- Rousseau. Un fa
membre du clergé oe Coroeii est venu cet 5
après-midi réciter auprès du corps les u

prières des morts. P

I
LA BS5SE EN BIÈRE P

Cor&eH, 11 août. -^ La dépouille mor- ^
telle de M. Waldeck Rousseau a été mise °
en olèrô ce soir, a 9 heures, en présence de ÇJ
MM. René Waldeck, Jacques Liouville, K

Crouan, Ulrich et du commissaire de policé
de Corbeil. . c;

Mme Waldeck, accablée par la douleur **
n'y assistait pas ; le corps, enveloppé d'un °?
drap blanc, a été placé dans un cercueil fe

capitonne, pnis dans un cercueil de plomb
et enûn dans une troisième bière de chêne
à poignées d'argent. Sur le troisième cer-
oueil, une plaque de cuivre porte le nom é;

du défunt avec ses litres. *3
Après la mise en bière, le cercueil resta 0i

dans la chambre, entouré de cierges, veillé tt

par des religieuses et alternativement par
MM. Rehé Waldeck et Jacques Liouville. Vj

L'ACTE Q£ DÉCÈS si

CorbaiS, n août. — L'acte de décès de 5

M. Waldeck-Rousseau a été dressé ce soir "
a 5 heures eu présence du maire de Corbeil,
de M. Fernaîid Brouan et de M. André Ul- cj

I
rieh. En voici le texte : d,

11 août, 1904 a 6 h. du soir , l'acte de te
décès de Pierre Marie- René-Ernest Wal- L
dsck-Rousscau, âgé de 57 ans, avocat a la ci
cour d'appel de Paris, sénateur de ia Loire,
ancien minlbtre'de l'intérieur et président gj
du Conbeîî des ministres, demeurant rue
dfls Marines, 10, né à Nantes le 2 dêct-more se
1840, fils ae feu René Waioeck Rousseau et Ji
de feue Margueriie-Ernestine Gulrard, son U
éoeuse, décédé hier, a 3 h. du soir au do-
micile susdit a Corbeil, étant époux de Ma-
rie-Thérèse- Charlotte Durvis, âgé de +8 ans m
saB3 profession, avec laquelle 11 demeu-

rait.
Les témoins ont été M. Fernacd Crouan,

f âgé de 58 aKS,armateur,o!ûcieï-ae la Légion
I d'honneur, demeurant à Paris, rue Mon-
| ceau,"S?, et M. Henri- Audré Ulrich, âgé de
I 43 ans, avocat à la cour d'appel, chevalier
! .de. la Légion d'honneur, demeurant & Paris, ce

rue du Faubourg-St Honoré, 105, tous deux sf
S amis du défunt, lesquels ont signé avec °*
| nous ; Isidore- Victor-Auguste Caiillet, maire pl'
I de Corbeil, officier d'état civil soussigné.
J « Après lecture laits et décès constaté 2S

oh t signé: F. Crouan, A. Ulrich. GailJiet. » te
L'acte de décès porte le n" 1S2 sur le re- p

glstre de décès de la ville de CorheiL ]£,

LE PMfiT£ MIELLES "
;

CoftStantinopSe, 11 août. -- On croît
que la flotte volontaire ne quittera pas la . 1
mer Koire aVaut ia sortie de la flotte de la r
Baltique, à laquelle elle se joindra avec six &<
autres bateaux a vapeur de la floue tnâr- ttr
chanae de la mer 'Noire chargés de trans- (C(
porter le charbon. gj

On ne croit pas que l'Angleterre soulève *r>

I
âf>$ diîHcultés, vu que les déclarations de la ^ e
Russie ia tatlsfont probablement et que, du (!r
reste la Porte n'aurait sans cloute pas per- g|
mis le passage sans fjusîenUaient .au gom- m
vexnçmeat'wslais; " -' , ri<

LA COiSÏREBâiOE DE GUERRE |
h St-Pétarsbourg, 11 ooût

« Constatant que le tribunal des prises de
% Vladivostok, a déclaré légale la saisie du
| Mght Commander et du ihea avec leur

cargaison, la Novoie Vremia conclut que• les
proiestatlons de sir Charles Harding, am-
bassadeur d'Angleter», ont été évidemment
prématurées et qu'il eut été beaucoup plus

l convenable n'attendre le jugement de ce

tribunal.
„ Le cabinet, la presse et le public anglais

devront par conséquent se résigner au ré-
. suiiat du jugement et altendre, non sans

4ép«, une meilleure occasion pour de.nou-

A
 telles sorties contre la Russie.

r Londres, il août.— Lord Landsdowne,

u à la Chambre des lords, a fait une longue
,* déclaration au sujet de )a saisie des navires

neutres par les Russes .11 a rappelé la satis-
faction accordée par la Russie, il a montré

'que la déûnltion russe delà conirebande
de guerre diffère ae celle des autres puis-

r' sances et est beaucoup trop sévère,
r « L'Angleierre, a-t il ajouté, protesta

!- contre la doctrine russe que les belligérants
seraient seuls juges de oe qui est ou non
contrebande de guerre au mépris des droits

0 nés neutres. L'Angleterre ne peut pas
i. admettre le droit des belligérants de dé-

truire les vaisseaux neutres sous prétexte
,. de contrebande. H regarde les décisions du
» tribunal des prises comine non valables.
7. La doctrine russe est extrêmement pré-

judiciable au commerce anglais, toutefois
,. l'attitude de la Russie fait espérer que la

destruction des vaisseaux neutres ne sera
pas renouvelée. Nous devons insister forte-
ment sur le maintien des droits de l'Angle-
terre comme puissance neutre, droits que là

~ prédominance da son commerce en Extrô-
e me-Orient lui Impose le devoir de défendre
a plus que toute autre puisauce. s
;S M. Balfour a fait aux communes des dô- g

clar&tioas analogues.

»»!" iin»»iii»)wmgB3ffij|t>» I—IIHW^IHII'II iw

? h Guerre mttiimàîi
d Urt

a LA FLOTTE DE PQST-ARTHUR
Pa^Is, 11 août. — La légation au Japon

communique la dépêche suivante :

Toklo, il août.

1 « Différents rapports de Tallen Wan con-
firment la sorti» de l'escadre de Port-Ar-

»-" thur dans la maiiaée du 10 août et l'enga-
e gement d'un vif combat naval qui a duré
;3 jusqu'à la nuit, o

« On a cru remarquer que nos contra-

lt torpilleurs attaquaient l'escadre ennemie a
. l'aube, le Retvisan parut s'enfuir dans la

direction de Port-Arthur avec un autre cui-

8 rassé type du Pobieda.

- Châfou, 1 1 août. — On annonce que
- le croiseur japonais Kasagi aurait été coulé
- dans le combat naval en vue de l'île Round.

Ch&fou, 11 août, *• Troi3 contre-tor- J
s pilleurs japonais se trouvent maintenant 1
- en dehors au port. Ils surveillent ies mou-

vements du Rechitelni qui continue a arbo-
s rerie pavillon russe.

i, La flotte russe est partie de Port-Arthur
t à la suite d'un ordre impératif de l'amiral
, Sfcrydlotf. Un télégramme officieux reçu
ï Ici dément le bruit <jue les cuirasses russes

Pobieaa et Reteisan seraient rentrés a Fort- |
s Arthur avec des avaries.

Chef ou, 11 août. — Avant de quitter
i Port-Arthur, les vaisseaux de guerre russes
s ont embarqué des approvlsioanemeats, des
i'.[ machines' et dn matériel de réparations de'

f navires.^ La ^flotte rn-se-a chtrts-i mi*rcredl
r pour s'éenapper, parce que la flotte japo-
5 nalse devait être épuisée après avoir Bom-

bardé sans trêve pendant ces deux dernières
s nuits.

Le capitaine Rostchukowaski ne dément
pas que l'escadre de Fort-Arthur ne soit
partie pour rejoindre l'escadre de Vladi-
vostok, mais ll refuse de répondre â des

[questions indiscrètes.

Les nouvelles parvenues d'autre source
affirment absolument que tous ies gros na-
vires de i-*ort -Arthur, saut toutefois le Bayan,

' qui est avarié, ont quitté hier Port-Arthar,
* en échangeant des obus avec les Japonais,
\ qui se trouvaient a une grande distance.

, il semble indubitable que la flotte de
, Port-Arthur est en tiain de tenter sa Jonc-

a lion avec la flotte de Viadivostoek et il est
possible que la Jonction réussisse.

Le contre -torpilleur Reshacnini a quitté
Port-Artnur à 7 n. du soir. Il était à peine

, arrive que l'amiral chinois Sah envoya un
» oîflcier pour tXigtr le départ immédiat au
, contre-tcrpilleur russe eu son désarae-w
 ment.

„ Ayant déjà ses machines détériorées, le
capitaine Rostchukovva-ki a consenti â le

. mettre complètement nors de service et a le
, désarmer suivant les procédés que l'amiral
i Saù exigera.

I LA S1T0ATI0»
Sin-SSln-Tirtg, 11 août. - Il y a une

! énorme garnison russe à Moukden depuis
quelque temps. Les troupes de ce district

t ont été renforcées beaucoup plus rapide-
i ment qu'au commencement de la guerre.
t ll n'y a pas de Japonais au nord de IA

ville.

Un corps d'armée se trouve à 25 milles au
sud, et une autre armée japonaise est à

; 5 milles de Liao • Chang. La principale armée

r russe se retire itU Tsiou-Tsou.

Llao-Yang, il août. — On déclare ofli-
- cieilement qu'aucun combat ne s'est produit I

dans la région de Moufedeu. Les avant- posj I
î tes les plus rapprochés sont à 60 verstes ae !
. Liao-Yaag. lis n'ont eu que des esearmou- I
i ches. |

On croit que les Japonais approehent I
t graduellement de Llao Yang.

î Le brtut court chaque jour que l'investis-
s sèment est presque complet, néanmoins les
t Japonais demeurent lhactifs sur le front où
t Ils ont été victorieux.

; (Fin des dépêches de nuit.)

 Courrier dm Sports

; f. C. L. S. L
Etant donùêes les chaleurs accablantes de I

( cette saison, la i.otonilsslon sportive a décidé rie i
 supprimer le championnat de fond du S. t; . qui J
; devait se disputer le 21 août et qui est reporta j
; au 18 septembre, eu même temps quaieenam- j
' plonuat de France as la F. C. F.

Le eaieiidrlei* se trouve doao ainsi modifié :
s 2S août, CualWnges Petit et Qrûntûaler ; i sep- ;
i tembi'e, réunion a Gênas par les C. A. L. et
. l'A. G. L. et Cftailenge-Corompt-Duthloo: 11 sep-

tembre, courue de 3 Heures à Gênas; 18septeoi- i
bre, championnat de îoad oe France et du
S. E. ; 2-4 septembre, course Lyon-Bourg

I (V. c. L.).

1 SOCiETÊ DES COURSES
DE CriATlLLON * SUR - GHflLURONHE

, Première journée : samedi 53 août J904 — i"Ptit ï !
du Conseil uenerai (trot monte ou aueii1) 600 fr t

' i engagements ; pjlk des Tribunes (stceoiè-caasé)! I
; Bue n-., 4 ehgagëuientâ; T VAS. au conseil uenerai ï '
.. itrof. mont* ou, attelé), 500 tr., 6 engasjçments ; 3

1" Pris de la Société Sportive d'Encouragement i
' (çourae platej, 2,cfjiHr., 7 eii^a(çoment»: PrU Régio-

nal de i». Société aes riteepie-tuiases' de France.
> ISOJ ïr., 7 engagements. J

Deuxième journée : 'Dimanche U août.-— Deux '
i iteuros. Prix ua Oourerneuseat de la Repimiiaué »
t (trot monté!, SM If.,4 engageaients ; a h. lj%, 8' prLî S

de lu Société sportiva n'eiicouragement {courie de
la aies), 2,yu) tt., y «yagagoiueats; a Heure.», ï" nrts

' de ia Société aes Steepie-cjnases. ae France (S* sé-
rie),' 2»«W ».> M' «.pgageïriejî^ ; B fe, jS$*fl* «S M 1

I
Sooletô d*encouragement (trot monta OU attelé),
LOûo tr., 6 engagement» ; 4 heures, Ptls, de la VUla
ae Gnatulon (eourêe de Uales), 1,500 «., » engage-
ments; i a. 1/2, Hrix des Dames (sieeple-oiaâse ittU*-
taire i' série), 80J lr., 13 engagemenia.

COURSES D£ LA 10UR-DU-PIH '
RIÏUNEOM OU 21 AOUT

La 28' réunion de cette Société, qui aura lieu U
dimaucae 21 août, a deux neures du sonr.a'uunonoa
U'6« jjrillunte; î» engagements, pour les courses

 tt'oùstaoïe» ont eiô rogue i>a» ui fcociew des steeple-

i " p/ "s du chèinln de Fer [Course de haies. — Han-
dicap). - 2,»w mètres, 11 engagements..

1" t-rlx uea Sieeple-Cuas-es de Frauce {bteeple-
1 Cliaoe militaire, Z' swiej, « engagemenU.

p«i «e ia Société sportive a'fcneouragemenî
(Course de haies).. - 3,00J mètres, « engagements.

8* fris de la Société des sjteepte-Uhasoa de i raue*
tSteeiile-Ciiase, 6' &en«J, le «agagemeats.

Noua paoueroas en temjjis uuw les eugagemants
des course» au trot, dont m. clôture eei uxee a*

' . il! couraut, avant SU Jj.eui.-cs au ï'.'ir. ctiw AL DUflet,
sscrêUM'e a la Tour-«u-Plû.

VILLE DE VICHY
1 . Cranûe réunion véloelpedioue annuelle dlxnaii»

elle 14 et lundi 18 août laoi au vélodrome du coa-
I cours nipplu_ue. Courses veioeipedlcmes Internatlo-

. naies nicjciettes et niotooyciett.es, orgaa.sée par le
Veio-Sport Vicnysams, sous le paucuage de la mu-
nlcipauiû et av«o le coiicours ue l'Harmonie muni-
cipale, de la Société musicale et de la Société da
tir.

Programme : Première journée. — Dlmaaçua
14 août. — Pris de i'iiiysée-Paiuce, 250 ïrancs.

.. Urand Prix an Cercle-International de Vichy.

. 2,0. o ïrancs.
, Prix du cercle du Casino, 250 francs.

Prix au Cercle du commerce et des étrangers,
• bicyclettes, luO ïrancs.

iMx de vicay-iMat, motocyclettes, 400 ïrancs.
Deuxième journée. — JLunar lu août. — Finales

• duOrand Prix du Cercle international US Vichy,
• 2,WJ ïrancs.

Finale au prix du Cercle du commerce et.de*
étrangers, 150 iruncs. , ,„ „.,.,,, '

Prix du Casino, aoo ïrancs. - -,
 Prix de l'iiuen-'i'uéatre, SoO francs.--

> Prix ae la VuMe de Vichy, l,2uo ternes» ( — ,
 Prix do ia Cifi.mde-Un.ue, lia ïrancs» .• -- 

VICHY, LE II ÀQUT (904
.j» CouMeîOandyDiciciïaompson^, .17 »

— IJlace 8 »
Sesoatris II (A. Carter) pl. 6 M»

La Cigogne (L. Kohert), Lissiua lOous),
Une longueur et ciutji longueurs. '

2' course: Kouoiarde (CU. Ctuidsjgag. *î &9
"- placé SU &0

FatiniUa (W. Bray) pl. 9 ï>0

I
 MUte (Doux) placé 81 »

Glaïeul (L. Rooertj, Gil Polo (CarrlganJ,
Oasis (G. Uartiioiomew), Madama (ioawaoaj,
Coiumhia (Waugh).

Due longueur et une longueur et demie.

3» cour*»: Ballerine (L. Robert) gagn. 19 •
— piacé 9 tli

Ganlvelle (W. Bray) i>.acé 8 WJ
Droiithclm iCarngaa) placé U »

Condé (DOÛSI, Beau Sire (liunaud), Co^oe-
lin (Uinat), Copenhague (A. Carier), ilovas
(Ch. Giiuas), Qucj'rao ,'Xlioinpsoaj, BrUlafitlne
(batamé;, Rosi^y (Mitaine). « •• -

Uua oemi-iongutur et une ioagueur,

4< course: Badosie (M. Balsan) gag. 11 >
""" placé 7 5fl

Maragon (M. de la Brosse) placé S »
MicauGiaie (ae Vermerj, L'Alarw (M. d'Al)-'

»ae), Diplomate III (M. ae isains-iianest).
ïr»is longueur», trois longueurs.

B« Course: Arcadius (M.deSt-Gsuest) g. 10 SO
Notoriety (M. Balsan) p. » »

Loin.

CONDITION DES SOIES UE LYON
li août

<P "i * S « o œ i© .1 L ,„

~y OrgânsV.) s i .i 2 .i .i s ~2 .i 4 i» . ua
saiirames. h , .,!,,, nio ! s a<»2
SS Grèges.. 2 .3 15 i UfliS S 10,16 6 5 «H*

. diverses ........ .1 . . . ....
S Bobines I .
. Laines S . . . ...
. Cotons I . .  .;.

7«2 • 12 4 3 17 1 10 -18 il 18I3Ô 1S S U<X&
Banoss peaes

1 Orstans . .r.i. . .j . .< .1 .i 1, . ' SZ
S i'ranies. .! . . . . . . .' ,' 3 a '.', 478

91 Cireges.. 2, . . 1 li 2 . .15 50 18 a M^l
S Diverses .j .1 , . . . , , i „) .1

JQ$)  .: "I-.L i-'.li? . "".'ïi'¥i « ~â lîou
Ballots condiUonnes nepuis ie t" du mois.:... Ï89»
Ballots poses depu's ie i-" du mois ..,.., lio*

COURS DU MA'/ME
_^ Le Havre, .11 août

Clût Prec. OVVKKIUKh: Uôture

Cour. Nor. Courant Not. Uour.iNoY»

6S .. 63 S7 Cotons. 6S Ï5 64 12 68 ..! «4 2»
itenaa/Jc* calme

133 . 159 SO u*mes 15* £0 159 50 15? ISO 159 9»
i'eriaanee calme

43 25 43 ?5 Cales « 25 43 75 43 50 44 m
i'sn'tanœ calme

LES HËIVÎoRRÔTEls'
Peu de personnes ignorent Quelle triste

i&ârmlté constituent les Hémorroïdes, car
c'est une des aflections les plus répaûdues ;
mais comme ou n'aime pas parler de o*
genre ae souiïraacea, même a son: mé
cecin, on sait beaucoup moins qu'il existe,
depuis quelques années, un médicament
l'Eiixir «s® Virginie, qui les guérit radi-
calement eî saiiu aucun danger. 9n_Û'& qu'il
écrire, 2, rue de la fâcherie, P-ârï», pour
recevoir Iranco la Brochure oxplicatlve. Oa
verra combien il est iacile.de, sé'âéBar-
ra^ser de la maladie la plus pénible, quand
elle n'est pasia plu» douloureuse. Le ûaeon,
4 fr. SO, fraûco. Exiger sur i'eaveiopp^
de chaque ïlacoh la signature d^ garantis
Nyrdani.

FÉMLLEOlAîfWRDÏu'I
PHKMlSa ARROffBISSSMEWT. — Néant,

zaux ép. Fcrret, s. p., £8 ans, IlOtôl- Diéii, ? h. *-
AdolptieKrause, 'employé, 35 ans, Hôtel-Bleu^
8 n. — Marie Brun ép. Rapp, s. p., 67 ass,
EOtel-Dieu, 9 il. — Fleurine Riaulaigue, s. p.-
20 ans, Hôtel-Dieu, 10 n. — Pierre -La'Iond, tfor-
rlonaier, 49 ans, HOtel-Bieu, 3 n. — Alexa6dr«
Geofiray, «S ans, Kotel-Dleu, & heures.

TROISIÈME ARKONDISSSMfiNT. -1 tofiîfi» $th
vestre, caànteuse ambulante, 3é ans, 88, tm
Cbaponnay, 8 n. m. — Joseph Krernser. Serrnf
riar, 54 ans, 156 rufl Pierre-Corneille, Sfi,-
Henri Saugaier. S8 jours, impasse de la Toan;
i heures.

QUATRIÈME ARRONOtSSEMEST. -* Marié 0|pfat,
épouse Gros, euisiuière, 45 ans. hôpital Croix-
Rousse, g li. — Jean-Marie Baud, employé,
U ans, 165, houlevard Crots-Rousfe, 10 h.

 ftJe&nûe Lèvadour, Vve Perlai, & ans 1/2, W,
Mie Vâ-entih Couturier, S h. — Jeânîie Gouu*
.oui, ï0 mois, 03, heuievard CfOlx-Roossé, 4 fi.
- Fauny Bircken.We Praager, tissease,!?? ans»
il, rue ae uljon, 5 h. "

CtNOtftÈMS ARRONOtSSEMBNT. — Niftfit , •'-; .

sixttit*AJWto»bi*s8ME»t. — Êéfatatt itojjfàk-
taoBisur, « ans,, 4 tw SoïweUi» tk.



LE RAPPEL RÉPUBLICAIN

COURS DE LYON
Ou 11 Aoill 1»'4

CLOTUR A TEi-ME
ES .f„, »8 10 H«H'|n» MwfcuM.,.., ?67 ..
fatuiMtre .......... .-h 21 . li./it) Ks|>agiw ">' ••
teneu 1 o 0 : SàrâKois »• ••
tnn- «niflé .. SO ÏJ . Un Tint» . 1 « ••
Kl«tll l.jimmi». 11J. . . j Ilr,.insk l'a ..
etropoliuia '.". i ^ùU ,.l riiunu.iu-H<>ii»t»n tiïz .

CLOTURE AU COMPTANT
ACTIONS OBLIGATIONS

•ttrtr'l.jon.. 711.. l.)<m IUSIUO ïtit-wiino.. 447 50
Aciérie» .le Pim.lDy . . ,...". - uwmlle. . i* 5 1
Acwnesilr ta Mn'ii». l '-*> '' ..RIi»8«*oll*,*0/0..,i •! ••
Acicri» an SUilieniw. AII.UII.MI» 1- ;•; ••
forKM A1.U - " AiHriehe-Hiraurlf i» . *« ""

.... — oou». 4 0/0 "jIi *•
poune» ............ Ummrtt» anriMiii» . S-'-3 ..

XemaMlryVmrrtemK „., ># _ BOU, tli ' 323.,

BensirucUBii» IIJUVIIMI 17» ,. _ _ 4 o/0 ••• .,
- tu»t«; r i;f, , v (jord K8p»p« i"...I

Crsam! MI ., „ j.
fMtH-Ue-Cotnté ....... 4(; i ' _ &•"*'
Fraum-inu*!» lw ;;- Aj,„rie8 T„ ;;;; ;•; ••

PanKaroa ' •' " «"-«"««l"

«^••••r«:uë-:: vuted. L,on :::::::: iwa»
few:;;;:;:;:::: ^

;:
 «n,***» .0. ..

»UMraml«rt"i;;r.!; 85S.V Çoninunala» IV..'.'."'. «81 .W
RIVAIS «Hier -' '- F«ui-jéres ?» ?,r
Si-Blienuo .j"' "• Communale» 80 «~i •
înlail .,J'. •• foncière» 8&. ....... *'"J ••

Samjue privée *."j •• Couciere» Uô . . . , • ; ..
fetiow. d'Au^w» , ... '' "' ComJnii unies 99 y\ ••

— if. Unicité»... C'A" ïramw . de Ljcii « 0/0, Xu , „',
. - de Lyon .... ° " - 3 1/3. ?' 3I

— Ouest -Klectr... Blamy a •(

?
 — Cran. ......... •"• * |,l(lre cour ..,,,,,,., ••• ••
tiix-Pasago» Gssde Lyon fîS A

.raaii-lltuar ... fcaiu, éclairage ï??
îoriielters. ,. ,.*;i •• JUiuite4i)/0 M»?..

Jersioujçuaa "S "' Ircues el UreU
i>ïui.mil» russe. '«Vv |(u»s,e Mérid
JàuBOiçraplies,:... » •• Htkuvski ;,'. ••
Pu,)»!» Lumière. ..... Tritail Ivfi ..
AïKien» feuiilun. HUaL ••• •• iiarrelone Dir '. •• ••
Boie de Cbariloùiici... -"w • Càrérê».
Soie ArtUlcieU» .... Segoïie.^

COURS DE PARIS
DU 11 AOÙt iSM

PrôC. TERME
 PTBXa

'
 DeI

*clôt. iciKmE. cours cours

S)-; 05 ^ V« «rnçai».... 93 13 })g 12
,.;•'; tlsli.c a •/. Ivil li« 80

SG 25 Nw» A '/. Eiii'rréuro .><;^2 JS ..7
tii MJ l'oriiinai» nonvwiu, fil SKI 6 ..

Rnwe S •/. 18M. 74 lio . ..
>e j.; Turr omfio st, 72 86 72

.. .. Tuni I" '..
K) i', Arircntin Rearialon. g.i 1(1 82 75
-,8 5 Brraili"/^. 78.0 78 00
.... &**«*•/• .. ..
.. .. Bam;ue de France k

 Crwlil t'oncicr '. ..
 C.oœptoii National d'Ejcomute 6 0 „
 Crwlil Lyonnais H.4S ;
 Pauline de Paris il?) .. î'77 ..

MiS .. Banijue OUnm'one 5"? •• 508 ..
... .. Bamme Antricoienn» •, '.

13 7 .. Paris l.yon... 13J»
... .. Au'ricbiang
.. .. Lrantarus , *J

2S2 .. faraftosM 282 .. 281 ..
m... Kord Kspasme 107.. W ..
IKi-1 .. Thomwn-Houstoii <>8'.. 082.»

 Force» Motrices du Rhoue ;; •"
MU.. M«!ro|»itliain , »30 .. 5tto .»
57 i ». DVIUUKIM C" -"u .. "3 ..
ÏM. Brianai-: 2^.. 29...

 Soinomce , j*'» ••
 Suez , «180 ,.

Uil .. RioTlnto ..." 'la:w •• W33 ...
88./. Consolidés . (.onilres.'.!!'.!!..!!!" 881,10 88..

APRES BOURSE

S 0/0...., 9S UiDe Beers.. «6 50|Gol<ltlelds; 151-60
'l'iiaisis Iciiurterea. 08 . . IEast lland. 187 50

CHANGES SUR PAKtS

l-ondre» t,.,.., -5 3? '
Madrid P ..... 38 0^. ...
Barrelonne P... S8 05 ...
li?i»oue R .,... 0^5
Vieune. H 95 C(i ...
Iicrliu Rm 81 .. ..
Hongkong 2 ^0 ...
Shanghai S -0 ..
Japon. ........ 2 o4 ...

Bro-elle. .. 09
1
90 •''

RomeL. ..... ^ •• •'•
SU-Péler. R ••„ •• ••••
New-Yort D... "» •• ''»
Atriaterd. Kl • •• •/•
Constant. U ,., 88 .. ./.
SUiigayoïe...... 2 3J ..
Bomliay..... I a êg "
Calcul!... ... 1 '

MINES D'OR

•e Bf-.*rf, or.ta „ 471 "0
Freno.b r.and..., 70 ..
Robinson Gold... 234 50
BobiriKOu Kand
Cb.irtered 37 75
Cotisai. Goldricldl 151 :0
l.aniflaaç. Estât. Bt» . .
Br.iiclfout. EElat. 7* àî
Sheba 5 ..
Kimiiief.. ........ 40 5U

Paris, 11 août.

Pérreira „ •?,'{* 5 "'
EaBl Hand. 1»' ••
ïleinlontcjn ,>; -_
Geideitti. Katate. <3J ^
Trsti.waal >» '•
Mozambique :'2 7'
Durban ...,...;;.. - .. ..
Lancaster. ...... »0 ..
Rand Mirieg....^ 247 50
Uuaachaca ...... D0 75

BULLETIN FINANCIEE
«1  iiiimt. >

LYON
Lyon, 11 août.

La tendance était plutôt ferme, mais
comme lei affaires sont réduit-"» a Jour plus
simple expression, 11 est très facile de tenir
la cote. . -

Le 3 0\Q a été ferme de 98,025 à 98,10. La
mort d* i!d. Wa-detik i>a»se luaperçue. •

L'italien a été bon a lu3 80.
L'Extérieure a ouvert à 86,30 pour faire

m.tib et Unir a 80,275.
Le roi va continuer a voyager et Villa

vt-rde fiavatiic a l'assainissement «te ta
monnaie, ea opposition avec les projets
a'O-ma.

Cep»-n iant, pendant sa présidence, malgré
la création du Synaioat des Ïrancs, Vilia-
venie n'a obtenu que plusieurs points de
Hausse sur le cnange expagnol.

Le Turc Um/lë a été ferme à 86.75.
(La Banque O tomano a encore avancé

150.iiu0 livres pwtir payr-r les fonctionnaires)
La ihomson Homton a d;)unô lieu a

quelques éubaugea ae 669 a 082.

Le Rio Tinto a été recherché, sans affai-
res â 1332.

Cependant le cuivre 'était en baisse a
' ordres à Uo. ster. 56: 7, mais a N w-
Y -rlc, lAlmagamated clôturait, en hausse,
â 52.50.

A B-rcfilone, le change valait 38.20.
i ab'i'.sot'omans. — On confirme 'e di-

ci4en.de de 2Q ira K-S pour 1U03JI904.
Comptant. — Actions. — B <ns Panama

t06 tl«z Rennes 850 St-Kti»»Drie, 678.
Part- H-irme 74. Rjchet.l(*t8. 1900. 015,

Communav. t"\, Dombrowa 1275, Ro«he-
M.<lière 165-'), Clermunt 3*5, D»uph<né. 9t,
Neuville 3'.t0, lacères 31.75, Imoérule 692,
Ch'i-'ionwt, disout*a. 2355. 2S25, 2360. Sot*
américaine cotée 278, 279, 280. L'abstention,
la plus complète doit être observée sur ces
titres, où tes meneurs font ce qu'ils veulent,
parts Izieux 160, Stéarinerle, 90.

Obligation* : D toiDe* 413, Paris 190-1,
444 50. Dauphiné 220, Drôme 415, Russie
360. Urlkauy 258.

En banque. — .\dines calmes. — Cliarlered
39.50, E-tst RKUd 199. Gollflelds 155, Rand
Mines 257, Trausv^a* Laod 97.

1 Act<ons. - PottHbd irff 506, Si-Io 495, Soie
hongroise, 405 3i)3, Arbon de >31 25, trop
maiorée, Pil« Bloc 38, Romanche 295, E ea-
tr.»de< 410, Brevets 148. Glace 46. Eleu 130.
"Porchère 9.50 Syndicat 1140, Textiles 168.

Rendement juillet.

Rohînmn Gold. — 15521 once3 llv. ster.
35 145 B.

May Consol. — 5776 ondes llv. ster.
10.853 B.

Ros" Deep.— 8726 once* llv. ster. 18.000 B.
Ferreira. — 11534 ooees.
Ahgeio. — 7830 ouces.
New nrinrose. — 64-60 onces liv. ster.

12.222 B.

LanglaagteDeeo. — 6281 onces.
Village. — 9216 onces liv. ster. 13.200B.
De Lamar. — B. 12.000 dollars. .

TftEBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trobla r^ponl à

toute» demandes d« renseignements. Joln
are un timbre de 0.15 pour la réponse.

» *
Paria, 11 août.

L<w transactions deviennent de plus en
plus rares; et il y a p«u de valeurs qui of-
frent un Intérêt «juplconque. Néanmoins, la
tendance r-ste ferme, aveo des variation*
insignifiantes.

La rente avance de 7 centimes, à 98,12,
sur la bonne tenue du comptant.

Les fonds étrangers sont pour la plupart
en légère avance sur hier ; toutefois, l'Ar-
gentin fait exception et recule de 40 centi-
mes à 82,75.

Nouvelle hausse de la Tliomson-Hous-
ton. qui pause ae 66S a 682 ïr.-, sur des
achats pour le compte allemand.

Les mmes d'or ont été mal impression-
'n^es par le rfindenaant de juillet, qu'on
avait espéré plus brillant. La Randtniafi»
s'est traitée aujouri nui, ex-coupon de 5 97.

SNFûraîlONS FINANCIÈRES

Canadian pacifie.

Pour lVsftrcice cîô'uré le 30 jnln dernier,
la Canwiian Pacific radway C' a réalise un
total brut de recettes de 46.469.132 ao"ars ;
les dépenser d'psploitaii'n se *ofit élevées
pendant la même période à 32.2i6.027 dol-
lars ; les comptes font donc ressortir un

niir irTtMiiniimtcijij^^
bénéfice brut d« 14.213.105 dollars an. .
^r^nt s'ajouter des re e.tes aiv r's^UeI

1.691.239 dollars, formant un tolSe SE-"1
niûle de 15.901.374 duliars. aisPQ"
f S?r

o0**WM somme, les dividendes ah-
bent 8 088 277 dol arg, „t le reoonft» 0'*
veau atteint 1 6t>6 at)4 dollars. û011-

Le aivi >enie du premier semfistri» » /,..
fit* a 2 0â0 pour les actions urUiiémli é é
3 0i0 pour les actions ordiuaires. ' et

Chemins de ter du Nurd de l'Espagne-

Recettes du 22 au 28 Juillet

Rera-ti.es du 22 au 28 jùn'lét '
uu

'uyi 58
1903 • — •• 2.882.8al-M

Augmentation en 1904.. ' "~ITV^Ô~QÎ
Recettes à partir du !•• jan-

 K=S5=
*!!=^

vierl904 .....s...... 60.615 9R? <m
Recettes de la période corres- * ^

pondante de 1903.. 59.835608 »
Augmentation en 1904.. *~779^g-7jj

Chemins de fer du sud de l'Autriche .

Du i" janvier an 30 juin 1904 53.417 068

~ - 51.7l6.*38ti..°
Augmentation en 1904.. ^JMÔ^^

Du 1- au 31 juillet 1904 'TsiTaïH
1903..... .9.612.2$ t

Augmentation en 1904.. * 20âi^~~

Le Gérant : CLACMUS LAMURE.

Imp. A. GENESTK, 71, rue Molière, Lyon
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«Iules fifURY

Le tireur rie la J^une fille sVffonrîra. poor
iust dire. Celte voix ctait si douce!... ua

«nstaot eie eut euvie de r«lev^r sur lui ses
yeux qu'elle tenait naisses rt d»i lui mon-
trer oar un souri r*- d-î sou regard, qu'elle
n'en,!; point iâcnee !. .

Mais ct-l-i. o'esi uo aveu !. . Et un sac-et
mysrériruic bien puf,s*ni„ enfoui tout au
foud ae sou .-œ .r. lVtupè.iha t d'aioier, le
lui. détendait ! .. Eue dompta ton cœur.

— Qu'ai je di.n-, a vous pardouuer « dit-
elle a un air hautain.

I balbutia, ue sachant plus ce qu'il fa!
lan p-oser.

— Je croyais... je craignais... J'ai été si
harii... par lotiriez moi. j* vous en suoplle.
Je suis si malheureux de mètre attiré
Vujre coiere...

— Je ne v«us comorends pa* I dU-elle,
Et elle pas^a et alla rejoindre son oè'e,

qui des en lit avec Julla et Pierre. !>• loin,
Be retournant tout, a coup, par uue de ces
attractions mystérieuse» duut uoUi avons
déjà parle, elle aperçut R^ymona sur la
terrasse, comme c^ne a ia même place et
foudroya.

Sou cœux s'attendrit. Et ses veux, réHé- ,

tèrnt cet attendrissement, mais Raymond
était trop loin po.ir voir, il resta triste.

— Je l'ai onvusee, murmutalt il,.. J'ai
perdu monboumur... et pourtant, je l'aime
tant!,..

Pendant tes Jours qui suivirent, Suzanne
ne Kor.lt qu à pit d et n'alla pas plu» loin
que l'extrême boriure d.i parc, du côté de
la ptaïuf, elle savait bi^n que Raymond,
âpre» la scène ou château, n'oserait s'aven-
turer Jusque la.

Eu eûet. Raymond re^ta invisible.
il u était pas loin, cependant, il rôdait

aux alentours ; il redoutait, et désirait tout
ensemble la rencontre de la jeune Qlie

lis restèrent ainsi, daus la même situa-
tion, peuuaot plusieurs jours.

Si Haymoiid était triste, Suzanne n'était
cène- pas plus «aie, — ou bien, si elle
essayait te rire, parfois, pour d muer le
chauve a sou père et pour éloigner »e» soup-
çons, c'était d'uu rire ner» eux et forcé qui
tai ait mal à eutendie.

mie avait beau vouloir se défendre, 11
Était trop tard.

Laruque remarquait bien sa constante
préoccupation et s eu inquiétait. Il crut
qu'elle était malade, s'informa tendrement
de a saute, mais elle le détrompa.

Jamais elle ne s'était mieux porwe.
— Tu t ennuies, alors? tlt ie père. Je te

vols trime.
'— Noo, je ne m'ennuies pas du tout.
—• Ator», qu'as-tu ? Car tu es toute chan-

gé*.
— Je n'ai rien, père, je vous assure.
— Veux-tu retourner a Paris?
Eue lit ssaillii. Cetie loét* lui était venue

déj*. Retour.ier à Paris, c'était un moyen
pret-que sûr de ne plus voir Raymond, tant
que ueiui cl resterait à la campagne; mais

, Isa vacances étalent terminées, Raymond

n'allait point tarder, Bans doute, a rentrer à
Paris. A P,*ri*, Raymond, elle en était aûre,
trouverait le moyen de la rencontrer aans
le monde, — tandis qu'à la campagne elle
pouvait le fuir toujours.

Son pan! tut btentôt pris. Elle resterait.
— Non, ait elle, J'aime, vous le saVta, la

vie trè» libre que Je mène Ici. C'eBt à Paris
qu.« je m'ennuierais.

Laroque n'in.-i-aa pas.
Et la même vie continua.
Il y avait déjà longtemps qu'elle n'avait

point vu Raymond, qu'elle ne lui avait
peint parlé, depuis le jour où le jeuue
homme avait voulu obtenir son pardon sur
la terrusse.

Ehe avait trouvé ce temps bien long...
et souvent, elle s'était surprise à sou-
pirer... et plusieurs , fois môme à la déro-
bée, elle avait essuyé ses larmes pour ne
rien laisser deviner à son père.

Au moins, si elle avait connu quelqu'un
qui lui parlât de lui c'eût été un soulage
ment a son âme.

Mais qui?... Et comment sans exciter les
soupçons.

Tout a coup, elle pensa à Catherine, la
femme de Petit Louis.

— C'est vrai, dit-elle... Catherine le con-
naît... J'irai...

Et quand elle eut pris cette résolution,
elle fut heureuse...

Pour a -t, le lendemain, au moment où
elle a»la,t partir, sa Jolie ligure se rem-
brunit...
, — A quoi bon? dit elle... Cela me fera
pM<ir d'abord. Je souffrirai ensuite. Ne
vaut-il pas mieux rester?.,.

Mais elle se répétait tout bas le nom de
Raymond, te nom qui avait sur son cœur
comme un magique pouvoir, et elle s'amoi-

, lissait,

Une demi-heure après, elle était chez
Petit-Louis.

Il avait gelé blanc le matin, mils le soleil
s'était levé, déchirant un nuage de brumes
opaques qui voilaient ie ciel; a midi, ll
la «ait chaud.

Ehe avait pris pour prétexte à sa visite
1 envie de peindre un des coins du premier i
p*re, du côté de la voûte.

— Ah ! mademoiselle, qu'il y a beau
temps qu'on ne vous a vue! s'écria Caihrt- i
rine. Est ce que vous étiez lâchée contre t
nous a cause de votre accident ?

— Mrfia non, madame bouts.
— Asseyez-vous donc, mademoiselle... i

Vouiez voua prendre quelque chose? Une i
tas»e ue lait ?

— Merci... i
— Petit-Louis me le disait encore ce ma- i

tin : « Bien sûr, cette demoiselle ne re t
viendra plus. Sou père ie lui défendra ! i
Quel dommage!. Elle était si gentille! » 11 J
est vrai que si noua sommes restés sans i
vous voir, cela ne nous a pas empêchés de i
parler de vous souvent, tous les Jours t
presque.

Le cœur de la Jeune fille battit vio- i
lemmeut. <

— Avec qui donc, fit-elle... avec Petit- i
Louis ? '

— On! que non... avec ces messieurs de i
Nolrviile... le plus jeune surtout... M. Ray-
mond... Si vous saviez comme Ils ontetô i
inquiets pendant que vou* étiez souffrante j
On aurait oit, vraiment, que voua étiez i
leur parente, presque leur sœur. i

Suzanne écoutait, délicieusement émue, i
Catntriue vivait seule aux Vaulxde-Cer-

nav et allait rarement au camtau.
Elle n'avait donc pas souvent l'occa3ion

de parier,
1 Eue ne tarissait pas*

« ailHISiMMHHHaniRMIM^ l«|i

Eile avait trouvé une auditrice bîenveil j
lame, et, comme sa langue lui démangeait j
depuis longtemps, ce fut une longue causa- j
rie où elle s'épancha, —où elle parla de J
tout, — sans s'apercevoir que chaque fois J
qu'elle s'égarait sur des riens, Suzanne, ]
habilement, la ramenait par un détour â la S
seule chose qui avait de l'intérêt pour elle ; |
la vie de Raymond. 1

Elle eût raconte sur Raymond dix fois la |
même hiBtoire que Suzanne l'eût écoutée
chaque fols avec un même et aussi vif
plaisir.

Et pourtant ce que disait la paysanne
était peu de chose, mais 11 faut si peu pour
intéresser les amants !

— Il était parti depuis quelque temps,
disait-elle, mais avant son départ, 11 venait
tous les Jours, sous le premier prétexte,
et souvent même sans prétexte, simplement
pour causer.Ah! qu'il était doux et aima-
ble... toujours souriant... pas du tout ie ca-
ractère ae son frère aîné, lequel riait rare-
ment et semblait triste... Mais bons tous les
deux, autant l'un que l'autre.

Ii. y avait très longtemps qu'ils habi-
taient le pays... dix ans, au moins, peut
être plu«. Et tout le monde les aimait...
on les avait connus enfants... maintenant
l'un des deux promettait d'être ua grand
avocat.

Les journaux, à plusieurs reprises,
avaient parié de lui... comme il paraît que <
jadis ils pariaient du père... un avocat
célèbre mort en plaidant... dans l'affaire
d'un assassin... M. Raymond, M. Pierre
ou même Mme de Noirville pourront le i
raconter... Un assassin et un voleur... Je
ne sais plus son nom. Mais toqt cela c'est i
pour vous dire que M. Raymond, sans vous
offenser, ne vient peut-être pas Ici seule-
ment pour mes beaux yeux, Ah 1 Je vois

cela, moi, car, a peine est-il installé, ctf'
levol'àqulme reparle de votre acciae»^
comme si ce n'était pas de l'histoire a»
cienne, et comme si vous y pensiez ^nou
de votre côté. C'est Mlle Suzanne *..'ffif,
par cl, Mlle Suzanne Farney par .là. Ai'r -»
voua devez avoir des tintements de cioc««
dans les oreilles... '*.

Suzanne, en l'écoutant, rougissait ei v
lissait tour â tour. ,.«.

Elle voulait l'interrompre, mais ie c»<*
rage lui manquait. . c«

Et Catherine reprenait, racontant
qu'elle savait. .$

Lorsque Suzanne s'en alla peindre, P
de la voûte, elle marchait légère com^
un oiseau, se répétant :

~ Il ne m'a pas oubliée. ,n„rj
Elle fit le lendemain et les autres\W

ce que faisait Raymond autrefois. ?118
arls

vint, elle passa rarement une journée
venîr - A, if dit*

Le tableau du parc, sans doute, e'a,l l;u.es
ficlle à peindre, et il fallait de uomi>ra^gg
séances!... Il eut vrai que la m^ut!

 ve<î
séances se passait en conversations
Catherine, qui B'y prêtait de bonne * veS
Suzanne arrivait chez la pays*,011^..^
d'autant plus de confiance qu'elle °" âlt
Raymond a Paris et qu'elle ne craie
point de se rencontrer avec lui. , a;ssall

Cependant, le Jeune avocat répara*
de temps a autre â Méridon. ^A de

Un jour, la veille, il a*aitremarqo»
loin Suzanne, qui sortait de chez ie °,.tf-
Il aiia rôder aux aleutours des v^" cl
Cernay. N'apercevant ni Catherine, „
Petit-Louis, et cependant, voyant ***&
entrouverte, 11 entra. U n'y avait per**

(AS»***


